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ETUNE NUIT,
l . -CONTES ARABES.
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Libraire , fur le Capcl-brug.
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Dmcè’qniubü emmena en ce.

“ ’ » onzième Tome.

5* airage I’HMdire de Cogia Plaf-

“’ l [ah 11114064]! Page x

Hilhirgd’figi Bah: (3° 4o voleur:
éxfftmi’riezipàî tine efclzwc, p. 66

Æ/z’aire d’ÀIi Cogia, Marchand-

de Bagdad, p. x7;
HiÆaire du Cheval enchanté, p. 2.10

Fin de la Ïàâle.



                                                                     

’APæROBdTI’QM.’

gneur le Chancelier , le onziè-
J’Ay lû paf ordre dé Monfcic

me Tome des Mille En“. un!
Nuit , tout,“ Arabe: ,8: j’ay cru  
que le Public recevroit avec plai-
lîr la fuite d’un Ouvrage qu’iln’a

pas défaprouvé, Fait à Paris le”
17. Fevricr 1712..
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’ILES MILLÈ 

ET  UN E NUIT,”-
CONTES ARABES.

ïOME ONZIEME. »

l «.15 Sultane Sbheheraza-
, f de, n’ayant pû le joug

E [:15 preccdcntiînir l’Hiüoi-
’ 1  te de Cogia Hafîân Al- ’

habbal, à laquelle site fantoitquc
16811km des Indes (on Epoux
prenoit un angulier plaiûr 5 ne
manqua pas aufT-tôt qukllc fut
éveillée par fa fœur Dinarzadc de
la reprendre ainiî:

! - Tmer A   Suite



                                                                     

a Le: Mlle 5.9“ une Nuit,

Sima de l’Hê/Iaire de (1ng

’  fIajan dlbàbhal. -

Ommandeur deà Crojlans ,
I vous venez d’entendre com-

ment Saadi me fit encore pre-
fen’t de deux cent antres pictes
d’or, pour tâcher de rétablir
ma petite fortune. f]: vous ai
dit que fans reprendre mon tra-
vail je rentrai chez moi, que je

pris dix p-ÎCCCS d’or, rôt ayant
mis.le un; ÆVËlopé daràs un
lin ,e du ’ o ’anâgran
reâÊIi de (on, “à l’infgû de ma

femme 8c de mes-«enfant; je
leur dis que j’allais acheter du

- chanvre. r - ’ ty Je (buis , mais malart que
j’étais  aHé faire-cette rentraiera ,

un même de terre à decmfïer,
dont les ’Ïfemrhesrfc fervent au
bain, vint âpachr par la :ruë, 8:
il: lit entendre par (on cri. I

Ma femme qui n’avoit plis

.- - e. .

t

Es
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I Contes and“.
de cette terre , apclla le vena
:deur, &comme elle n’avait pas
d’argent, elle lui demanda s’il

vouloit lui donner de [à terre
en échange peut du (on. Le

  vendeur .demda’à voir le (on.
Mn .femme [lui montre le v Fe”
kimrché fe fait, il fe com: ne.
Elle reçoit la terre àdécraüër,

.5: Jelvendwr emporte le,va(e
avec lev-l’on.  

Je vvregins chargé de chanvre
autant que j’en [3909055 porter,
[nia/i de cinq porteurs, changez
comme moi de la même mar--

«cinname, .dont i’cmplis une
“harponne que j’avais ménagée

dans ma maifon. Je fatisfîâ les
.porœuts-dc leur peine, 8C après
qu’ils furent partis, ieipris quel-
ques momons pour me remettre
de ma latîîtude: alors ie jettai’
les yeux du côté-ou j’avais taure
le vafe de Ban, «Sc je nie le vis
-plus.

je ne (puis exprimer à Vôrfc

A Z. Ma-



                                                                     

/p Le: mille à” une Nuit ,
Majef’té qu’elle fut ma. furprile,

ni 1’636: qu’elle produifit en moi

dans ce moment. Je demandai
à ma femme avec précipitation,
ce qu’il étoit devenu; 8c elle
me raconta - le marché ,qn’ellc

en avoit fait, comme une chofe
en quoi elle croyoit avoir beau-

coupgagné. -Ah femme infortunée! m’é-

, cria-je, vous ignoré le mal que
vous nous avez fait; à moi, à
vous-même 8C â’ vos? enfans, en
failànt un marché qui nous perd v à
Cm5 nû’ourcc. Vous avez Crû de x l
vendre que du (on, 8c avec ce
(l’on, vous avez enrichi vôtre ven-
deur de. terre à decralTer, de cent
quatre) vingt dix ipieces d’or;
donti- Saadi aCcompagné de (on

ami, venoit de me faire“ prefent
pour la faconde fois.

Il s’en fallut peu que ma feni-
me ne le defefperât, quand elle
eut apris la grande faute qu’el-
le avoit commile par ignorance. ç

l o Q

Ag“--.

/



                                                                     

4.1

J)

Contes draban ’

Elle fe lamenta, fr frappa la
poitrine , s’arracha les cheveux ,
8c déchiyam l’habit dont elle
étoit revécuë: malheurcufc .qqc
je fuis? îs’écria-t-clle; fins-Je
digne de vivre ’nprès une mçpnfc

û cruelle? où chercherai-1c ce
vendcubde terre, je ne le con-
nais pas, il n’a pafTé par nôtre .
ruë, que cette (cule fois, 8c. peut-

ï être ne le reverraije janus. Ah
Mon mari !  ajoûtg-t-ellc , vous

«lavez. un grand tort , pourquoi]
antez vous été ü refcrvé a mon
égard dans nué affairç de cette

impqrtance? celai ne fut pas
arrivé: (î vous m’eumez fainarc

de vôtre  -k:crc:t.v 1cm: fîmrois
pas ûje rapportois àVôch Ma-
jcüé, tout ce qucvl’a’doulcur fui’,

mit alorsvdans la bouche. Elle
n’ignore pas. combien lesŒcmP
mes (on: éloquentes, dans. leurs

àŒiâxons. -Ma femme, lui dis-je, moda-
tcz-vous’; vous ne comprenez

A 3 pas



                                                                     

6’ Le: [Mille ë m Mit,
pas que vous nous alla attirât:
tout le voiünagcpar vo; cris 6::
par vos pleurs, Il n’el’c pasl belbim

I qu’ils » fuient informez de nos:
* difgraccs. “Bien loin de prendre:
. par: à nôtre malheur, ou de nous,

donna de la confolatioa’, ils (à
litroient un plaira de li: railler de
Vôtre” fimplicizé a: de la mienne.

Le par“ le meilleur que nous:
ayons à prendre; c’til: de dxlîîw

mulet cette perte, de la (apor-
œr patiemmerit -, de maniers l.
qu’il n’en minime pas la main--
du: chofe, 8L de nous l’admettre. -
à la volonté: de Dieu. Benilïonsà

le au annuaire, de caque de
deux cent pâmes. d’or qu’il: nous
avoit donné, il n’en a miré que
cent quatre-vingt dix , ë: qu’il
mus en a laifTé dix par [la libera-

’,liïég dom l’emçnoi qué je viens.

. de. Faim, ne laiffcl pas de nous?
apporter quelque lbula’gemeiu.

Quelques . boums que aillent
me: raifons, un femme en: bif!!!

i . e
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, dit.

Conte: Errabwil ’
d; la peine à les gourer d’abord.

I Mhisl le rems qui adoucit les
maux lçs plus grands, 8;- qui

roichnt le moins fupporta-î
les, fil: qu’à let-Pm elle s’ylrcn-

Nous ’ vivons auvremcm: ,7
l lui”difois-je , il 6 vvrai , màis

qu’ont les riches que nous n’a-
ons pas? Ne relbirons-nous pas
c même air? Ne joüill’ons-vnous

pas de la pâmer lumieœ 8c de
la. même chaleur du Soleil?
Œclques commedicazl qu’ils
ont plus (mammas, pourroient:
nousr’faire envier leur bonheur,
s’ils ne mouroient pas comme
nous mourons, A labial: men--
cire, munis de la crainte de DieL’r,
que nous (3220m avoir fur toute
chofe, l’avantage qu’xls’ront plus

,qme nous oïl fi peu conûdarablb;
que, nous ne devons pas nous y-

arreter. . V4 Je n’ennuycraî» pas-Vôtre Ma-

jelÏé plus long-nems p.11“ mes

A 4 refle-



                                                                     

â 8 Le: Mlle (9’ une Nuit. H
reüexions morales.  Nous nous
coutelâmes ma femme 8C moi,
8l je commuai mon travail, Per-
pnt nuai hbre que G je n’euITç
pas En: deux pentes G mortifian-
tes, àilpeu de rems l’une de llan-

« ne.

La feule chofe qui me chagri-
nent , 8: cela arrivou [cuvent 3
c’ezon quand Je me demandons
à moi-même, Comment je pour!
rois foûtenir la prefence’ de

4 Saadi , lorfqu’il yiehdroit me
demander compte de l’emploi
de Es deux cent picçcs d’or , ô:
de l’avancement de ma fortune,
par le moyen de fa liberalitc’s
ë: que je n’y voyois autre reme-
de, ne de me refondreà’ la
confu Ion que j’en aurois; quoi-
que cette feeonde fois, non plus
que la premiere , je n’eufl’e rien
contribué à celmnlheur par ma

faute. “ “Les deux amis furent. plus
long - lems à revenir aprendre

des



                                                                     

“.44...

/

Conte: malles. 9
des nouvelles de mon fort que
la premiere fois. Saad en avoit
parlé (cuvent à Saadi 3’ mais
Saadi avoit toujours dill’eré. Plus

nous diffamons, diroit-il, plus
Hadith le fera enrichi, 8: A plus
la fatisfaâtîonlque j’en aurai [en

grande. v lSaàd ’n’avolt pas la même
opinion de l’effet de la llbcrallté

de fou ami. Vous croyezl donc,
reprenoit il ,, que vôtre prefent’
aura été mieux employé par
Hallan cette fois que la premie-
re. Je ne vous confeille pas de
vous en trop anter, de crainte
que vôtre mortification n’en fut
plus fenilble , li vous trouviez ’
que le contraire fut arrivé. Mais
repetoit Saadi , il n’arivc. pas
tous les jours qu’un Milan em-
porte un Turban. wHajTan y a été
attrapé , il aura. pris (les précau-
tions pour ne pas l’être une fe-
conde fois.

je n’en doute pas , replîqua

’ - “A y Saad;



                                                                     

Io Les Milleü (me Nuit,
Saad; mais ajoûta-t-il , tout au-
tre accident“ que nous ne pou-
vons imaginer, ni. vcus ni moi,
pourra être arrivé. je vous le dïs’

. cncpre une fois, moderne vôtre
joïc, 8C n’virjclinez pas plus à
vous prevenir fur le bonheur de
HaiTan, queefur (on malheurl
Pour .vous dire ce que j’en-pente
5? te que j’en ai tuûjours penfé ,

quel e mauvais gré que vous
pm’ ez’ me gamin de ma per-

fuafîonl, j’ai un premetiment
que Vous n’aurez pas réüHî , 8C
«me je réüHîrai Mieux que vous 

à prouver qu’un pauvre homme
peut plutôt devenir lichade tou-
te autre maniere qu’avec de l’ar-

gent, l , e« Un jour enfin que Saad re
trouvoit chez Saadi, après une
longue conte’üation femblable:
ç’en en: Hop, dia: Saadi, “e veux
être éclairci dèsaujourd hui’ de

ce. qui en cil: voilà Je tems de
la pgomenade , ne la perdons

“ pas
x

496-3
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’Conre: Anzin. n

pas, à amans fçavoir laque! de
nous deux aurà perdu Iaqugure’.

“ Les deuxamis partirent, 8C
je les vi!“ venir de loin: “en fus.-
tout émir, 8c je fus fur f: point
de quiz-ter mon ouvrage, St d’al-
lep me cacher, [boui ne point
pamîtredevant eux. Attaché à
mon travail ;,jc Es (emblant de
ne l’es’avoir pas appcrçû, 8c je

ne Pavài les yeux pour les regar-
der, que quand ils Fureur (î près
’de moi, 8C que m’ayant donné
le [ah-1t- de paix ,- je:  nclpus hon;
nêeem’ent m’en’ difpcnfer. Je les

btniffb’it auff-tôt, 8C en leur
contant “mn der’hferc/ difgracci
dans mènes (es circonüanccs’, je
Içur 353 connaître “pourquoi ils

me trouvoient 3an pauvre que
laûpremîcrc fofs’ qufg’fs m’avoiént

v . L ’Œand “eus” achevé, vous
pavez me ’r’Îc, ajpûxai-iè,’qué

Je devois» cacher les qùatre-vingc
dix pieées d’or ,- nitreurs que dans

- A 6 un



                                                                     

x L La: Mille 59’ une Nuit,
un vafe de (on, qui devoit le
même jour être emporté de un
maillon. Mais il y ayoit pluüeurs
années que ce vafe y étoit, qu’il-

lervoit à ce: ufage; 8c que tou-
tes les fois que ma femme avdit
vendu le (on, à mefure qu’il. en
émit plein, le vafe étoit tou-
iours relié. Pouvais-je deviner
“que ce jour là même en mon
abfence, un vendeur de terre à
décralî’er, pallieroit à point nom-

mé, que mn femme le trouve“
toit Pans argent, .8: qu’elle feroit

avec lui l’échange qu’elle a fait.

Vous pourriez me dire que je
devois avertir mn femme; mais
je ne croirai jamaîs que des per-
fonncs anil? (ages ,( que je fuis
perfuadé que vous êtes, m’çuf.,
lent donnélce Confcil. Pour ce
qui cil de ne les avoir pas ca-
thécs ailleurs , quelle certitude
pouvois-je avoir, qu’elles y cuf-
fent “été en plus [grande efûreté?

. . Seigneur“, dis-je, en m’adrcf-
Tant

u



                                                                     

v

e
» » Contes draks. 1;[âtmâ Saadi , ilkn’a paseplû àDieu

que vôtre- liberalité fervit à
m’enrichir, par un de (es (agers
impenetrables , quelnous ne de-
vons pas aprofondir. Il me veut
paume. 8c non pas riche! je ne
mm: pas de vous en avoir lar mê-
me obhgation que fi , «très avoit

en (on effet entier (e on vos
fouhaixs. A- . .. A

Je me tus, 8c Saadi’qui prit
la parole , maudit: HaŒm ,quand

, je voudrois me perfuader que
V mut ce que vous venez de nous
dire cil auHî vrai que vous pre-
tender nous le faire croire, 8:
que ce ne feroit pas pour cacher
vosdébnnches ou vôtre mauvai-
fe -œconomie , comme tela
pourroit être. Je me garderois“
bien néanmoins de palier outre,
8: de m’opiniâtrcr a faire une
experiencc capable de me mi.-
ner.ï Je ne regrette pas les qua-
tre cent pieces d’or . donf je me
fuis privé, pour eaàyer dÇ V908

Â A 7 merX



                                                                     

r4 Le: m5113 ES? un Nuit.
tirer dada palwrét’é; je l’aiu’fait ’

par rapport à Dieu, fans attendre
aune recompënfh de vôare par!
que le plaifîr de vous avoir fait
du bien. Si quelque chofe étoit:
capable de m’en faire repentir,
Ce feroit de m’être adrvfé a vous
plutôt’qu’à un autre, qui Peut-

étre en auroit mieux profite. Et:
en fc tournant da” Côté de fou
ami; u Sud, continua t-il, vous
pouvez. connaître parce que je
viens de dire , que je ne vous
donne pas entièrement gain de
eaufe. Il vous, sa pourtant libre
de faire l’expcrience de ce qu’e-

vous pretendez contre moi de v
puis fi alonga tams. A Faites-moi
voir qu’il y ait d’autres moyens
que l’argent capable de faire la
fortune d’un homme pauvre, de
la manier: que je l’entcns , 8a
que vous Pentendez, 6cm: cherw e
cher pas “un “autre sfujet que
Hum“). Qmiqùe vous puitïiez“
lui donner, je ne, puis me lige.

e ua-



                                                                     

a

j . , I Connu maies, z;
fuader qu’il devienne plus rÏChC“

“qu’il n’a pô Faire avec quatre

cent piettes d’or. l ,
Saad tenoit: un’morceau- der

plomb dans la main, qu’xlmon-
noir. à Saadi: vou3m”avezrvü te-
prit-il , aramer à mes pieds ce.
morceau de plomb ,. je vais le
donner à Halïàn; vous verrez ce
qu’il lui vaudra. e . k

“Saadi fic unléclat de rire en le

moquant de Saad : ,un morceau
de plomb , .s’écriaOt-ilv, hé que“

peut-i1 valoir à anTan qu’une
obole, ô: que fera-t-il avec une
obole. Saad en me prefentant
le morceau de plomb me dit;
biffez rire Saadi 81 ne faillez pas
de le prendre, vousenous. direz
un jour des nouvelles du bon-
heurlqu’il vous aura rté. .

je crus que San ne parloir:
pas ferieufemenr’, 8C queece qu’il

en faifoit n’était ne pour redit
venir. Je ne lai ai pas de receA
Voir le meneau de plomb, le

IC-



                                                                     

1 6 Le: Mille ü une Nuit,
remuement? 8: pour“ le contcn-Ï
ter je le m1s dans ma velle,com-x

.mc par maniere xd’aquit. Les.
deux amisÀme quitterent pour
achever leur promenade, 8c je
continuai mon travail. 5 V

Le foir comme, je me dcsha-
billois pour me coucher, 8c que *
j’eus ôte ma ceinture, le mor-
ceau de plombequcSaad m’a-
volt donne, auquel je n’avais-
plus fougé depuis, tomba par
terni; je le tamalTai. 8c le mis
dans le plleCl“ endroit que je.-
trouvai.

La même nuit il arriva gJ’un
oefchcur de mes voifms, en ac-
commodant (es filets, trouva.
qu’il y manquait un morceau de

7 plomb : il n’en avoit pas d’autre
pour le remplacer, à: il n’étoic
pas heurcnd’en envoyer acheter,
les boutiques étoient’fermées.
Il falloit: ceàendant s’il vouloit
avoir pour vivre le lendemain,

“ , lui a: a; famille, qu’il allât à la.

perche

l

l.

.l:



                                                                     

Canm draban l7
perche deux heures avant le
jour. Il .témoigne (on chagrin à
fa femme; ô: iU’envch en de-
mander dans le voiûnage pour y
fupplécr. - , “ e - i

La femme obéit à (on mari“;
elle va de porte en, “porte, des f
deux côtez de lairuë,& ne trou-

* vericm Elle raporte cetterépon-
fe à (on mari, qui lui demdndc

.en lui nommant pluiieui-s de [ce
x voifins,fî elle avoit frappéàlcur

porte, elle” repondit qu’oüi: 8c
chez! HaiTan Alhabbnl, 3101313-
t-il, je gage que vous n’y avez

pas été. i AIl c0; vrai, reprit la femme,
v -je n’ai pas été iniques-là, parce

qu’il y a trop loin: &“quand
j’enaurois pris la peine, croyez-
vous que j’én r truffe trouvé?
Qinnd on n’a bcfoin de rien,
c’elt juücment chezJui qu’il
flint aller; je le Tçai par expe-
nence. »

.Cela’ n’importe , reprit 1c

. per-



                                                                     

w.-

1“8  Le: M’ille- C9’ une Nuit,

pefcheur; Vous êtes une parer-
fèufe, je veux que vous ytail-
lîez. Vous avez été. cent fois
chez lui, funs trouver ce que

v vous cherchiez: vous y trouverez.
peut-être aujourd’hui le plomb
dont j’ai befoin,eneure une foin u
je veux que vous y aHîez.

“La femme du percheur (ortie
en mufmurmtêc en grondant,
St vint frapper à ma porte; Il y

. avoit déja Quelque tems que Je
dormois; je me reveillay, en de-
mandant ce qu’on vouloit. HuiL
fàn Alhabhal, dit la femme en
hauffant la voix: mon mari à
befoin d’un peu de pïom’o pour

acummoder fes mets. Si par hit--
. zani vous [en avez, il vous prie

demie-n donner. À r
»La memoire du morceau de.

jpl’omb que Saad m’avait donne”
m’éroir (î rCCCBIÇ, fur tout après

ce qui  m’ étOÎPt arrivé en me des

r habillant, que je ne pouvois pas
l’avoir oublié. Je repondis a

. . » I la



                                                                     

601010149146”; ’ 19
” “ la voiûne que j’en avoia,’ qu’elle

- attendit; un moment, ô: que ma.
femme alloit: lui en donner un

* morceau. ’’ Ma. Femme qui s’était. nuai
éveillée au bruie, (e [curcumine
à târon le plomb où» jcluiauoia’

, enfcigné qu’il. écoine, entr’oumœv

la. porte; 8c le. donne à: layoifine..
La femme du. percheur ravin.

de n’être pas, venuëen vain:
voiGne, dit-elle à ma femme,,,x
le pjaiûr que Vans e nous faites à
man maxi 8:.à- moi cit. fi grand, e
que je; vous promets; tout le poil;
fan. que mon mari marnera du,
puamm- jet de fes- filets; 8E je:
vous. saï-“ure- qu’il ne me dadin;

Le peîîcheur ravie d’amie troui-

vé, commet-an efpemmcc, Je.
plomb qui lui: manquait, apron».
va la: promefTe: que Ta Femme
nous avoit fait. je vous fgaiboù.

I gré, dit-il, â’avoîn (livie cule-câ-

mdn Mention. 131. achevawd’a-v

V . com-



                                                                     

20 l Le; Mille C9” un! Nuit;
“commodat (fçs filets, 8c il alla

. à la pefchc, deux heures avant
le jour; felon fa coûtume. Il
n’amena qu’un feu] poilTon du

remier jet de (es Hem; mais
» ong de plus d’une coudée, 8c
gros à préparions Il en Et cn-.
fuite pluücurs autres qui furent:X
tous heyrcux; mais il s’en falut-
de beaucoup que de tout le-
poifTon qu’il amenât, il y en en:
un fcul qui’aprochât du premier.
* and le pcfchcùr eut ache»

vé la pefchc, 8c Qu’il En revc.
nu chez lui: le premier foin

5 qu’il cm fut de fouger à moi,&
“ . je fus extrêmement furpîis,com-

me je travaillois, de le voir (c.
prclcmer devant moi ,1 chargé de

- ce poiffon. Voilin , me dit-il ,
ma; (canné vous a promis cette
nuis le poilTon que j’amencrois
du prunier jet de mes filets, en.
reconnoifTance du plaiûr que
vGus’nous avez “faitôc j’ai apron-

vé (a promcû’c. Dieu fic m’a

p cm

Î

l



                                                                     

. ’ Contes Arabes. l I 1.1
envo c our vous ne ce ul-CI,
je voïis En: de ragga: s’il m’en
eut envoyé plein mes mets, ils
comme de même tous été pour
vous. Ace: rezole je vous prie,
itol qu’il e , comme s’il étoit

plus conûderable. .
Voiiîn, repris-je, le morceau

rde plomb que je vous, si envoyé
, :6 û peu de chofe, qu’il me- I
ritoit pas que voüs lie-mimez àun
ü .hautprix. Les voiüns doivent f:
recourir les une les autres dans
leurs petitstbefoins; je n’ai Fait
pour vous que ce que jepouvois
en attendre dans une occafîon
femblable. AinE je refufcrois de.

*recevoirw vôtre profane, (î je n’é-

rois perfuadé que vous me le Pili-
tes de boncœur’; je croirois mé- ’
me de. vous offenfcr li j’en ufois
de la. forte. Je le . reçois .donc

vpuifque’ vous le voulez ainü -8:
je vous en fais mon remercie-

ment. ’Nos civiiitez en demeurerai:

A v ’o . la,



                                                                     

x n Les Milie 69” une Nuit. ’
là, 8C je [pattai le walhalla “me

Menez, lui leks-ge, ce
quoifïon que lepofdheur nôtre
voilin vient de m?apporner., en
mcmnoa’flr’anee ’du morceau de

plomb quîil nous envoya deman-
der la nuit dernierch’eche crois
mon: ce qûe mais pouvons alpe-
rer de ce aprefèm: que Sud me

lit hier, en me prometætqn’jl “
me gummi: bonheur. Ce [ne
alors que je lui parlai du retour
des (laurentie, &ldeuce quies’é- l
toit pallié- ewtem: 8: moi.

Ma femme fut embnralïéede
voir un poiülohnügrand émigres.

(Lue moulez-voue, dit elle, que g
nous en fanions? Nôtre gril
n’ai/propre aqulà roch- lie-petits
piffons; .8: :nousn’nwnsyasœ ,
mirez gant! pour le âme
nuite au court-benillon. Oeil:
même ,aEaire, lui dis-jepacom- l
matiez-le comme il nous plaira: y

. rôti, ou bouilli, j’en ferai can- ’
une; a: en difznt ces parolcç,



                                                                     

Conte: Juin. 2.;
je retournai à mon travail.

En, acommodànt le poilïbn,
mn femme tira avec les entrail-
les un gros diamant âu’clle prît i

pour du verre, quan elle l’eut
nettoyé. Elle avoit bien entendu
parler (le diamans, i6: 5 elle en
avoir vû ou manié , elle n’en
avoit pas airez de connoifTance

ont en faire la diüinâion. Elle
a doumauplus petit de nos .cn-

fan: poureen faire un jouet avec
lbs freres 8l (es fœurs, qui vou-
’loient le voir ô: le manier tout
à tout, en fa le donnant les uns
aux autres ,’ pour en admirer la
beauté, l’éclat &le brillant. ’

d Le fait quandvvla lampe Fut al-
lumée, nos enfans ui i conti-
nuoicnt leur jeu , en cedans le
diamant pour le “confident “l’un
après l’autre :i (s’apcrgurent qu’il

mandoit de fla.lumîCTC, à inclure
que ma femme leur cachoit la
clarté de la lampe, en (a don-
nant du mouvement pour ache-

ver



                                                                     

14’ LerMiIle (fune Nuit.
l ver de .preparer le foupé: 8c cela
. engageoit les enfans à le l’ana-

cher pour en faire l’experience.
Mais les petits pleuroient, quand-

lles plus grands ne ile leur laif.
. foicnt pas, amant de tems qu’ils “

vouloient) 8c ceux-,ci étoient
contraints de le leur rendre pour

* les apaifer. l’ Comme peu de chef: en: ca-
pable d’amufer les enfans 8c cau-
fcr de la difputeentr’eux, 8(un
cela leur arrive ordinairement,
ni ma femme ni moi, nous ne
âmes pas d’attention à ce qui
faifoit le fuie: du bruit 8: du tiu- ’
tamarrei dont il nous étourdif-
(oient. Ils allèrent enün quand

’ les plus grands le furent mis à
table pour fouper avec nous, 8c
que ma femme eut donné aux
plus petits chacun leur part.

Après le foupé les cnfans Il:
rnH’cmblelcnt, 8c ils recommen-
cerent le même bruit qu’aupgr
ravant. Alors je voulus [gavoit

qu’elle



                                                                     

Conte: Arabes. z;
qu’elle étoit la caufe de leur dit-o.

. pute: j’apellai l’aîné, 8c je, lut

demandai quel fujet ils avoient
de faire ainü grand bruit. Il me.
dit, mon pere, c’eü un morceau
de verre qui fait de la lumiere
quand nous le regardons le dos
tourné à la lampe : je me le fis
apporter, 8c j’en 6e l’exper

nence. -
Cela me parut extraordinaire

“8c me Et demander à ma femme
ce que c’était que ceemorceau

Lde verre: je le fçai, dit-elle;
c’eü un morceau de verre que
j’ai tiré du ventre du ppilIbn, en
.le preparent.

Je ne m’imaginaî pas nan
plus qù’elle que ce fut autre
choie que du verre. Je pouffai
neanmoins l’expcrience plus
loin 5 je dis me femme e de
cacher la lampe dans la chemi-
née; elle le fît, 8: ’e vis que le

pretendu morceau c verre fai- -
fait une lamier: û grande, que
- Tm. XI.  B 0°“:



                                                                     

2.6 - Le: Mill! ââ un: Nuil.
noue pouvions nous paHèr de la
lampepour nous coucher. je la
fîs’ éteindre, à je mis moi-mê-

me “le morceau de. votre fur le
bord de la cheminée pour nous
éclairer. Voici dis-je, un autre
“emmaga- que le morceau de
plomb que; l’ami de Snadi m’a
donné, nous pmcure, en nous
épargnant d’acheter de l’huile.

Quand mes enfans virent que
j’avais fait v éteindre la lampe , 8:

que le yeoman de verre y (up-
pléoit’: furîlcezte merveille il:
pouffèrent des gris d’admiration
il haut 8c avec-tans d’éclat, qu’ils

. retentirent bien loin dans le vei-
ûhage. i

Femme 8c rinçai“a à force de.
, crier ,. pour les faire une , .8:-

nous ne pûmes le gagnef enne-
rement fur eux , que quand ils
furent couchez qu’lls fa funent
endormis , aptes s’être entrete-
nus un rems iconûdorgblé à. leur

’ - - v v ma-

iNous augment-âmes le bruît,

Î

l
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Contes draks. ’ :7
maniera, de la lamine merb
veilleufe du morceau de verre,

Nous nous couchâmes aptès
- aux ma kmme 8c moi, &le len-
demain de grand marin, fait:
penfer davantage au morceau
de verre ., j’allai trauma à mon
ordinaire. Il ne doit pas être

’érrange que cela fait arrivé à un

homme comme moi , qui étois
ammoné à voir du Aven: , St
qui n’avois jamais vû de dia,
mans: a: G ran avois vû, jura.
vois pas fait d’attention à en
connaître la valeur. I

je feraijcmrqnêr à Vôtre
Majcflé en ce: endroit, qu’en-

7- ne ma mpîfon 8c cens” de mon
voiGn la plus prochaine, il-n’y

. avoit qu’une éloifon de chur-
pentc ô! de maçonnerie fort le-
gere , pour mute (épuration.

.Cette maifon appartenoit a Il
Juif fort riche, joüailher de pro-
fcüîon; 6c la chambrépù lui 8C

(à femme couchoient, jognoic

.. . . . B z . à



                                                                     

:8 Les MilleCâuneNùit.
p à la cloifon. Ils étoient déjà
i couché 8C endormis quand mes
’enfans avoient fait le plus grand
bruitzxcela les lavoit éycillé, 8c
ils avoient été long-rems â fe

rendormir. r -r Le lendemain lai femme du
Juif, tant de la part de Ton mari
qu’en (oh propre nom , Avint por-
ter Tes plaintes à lap mienne, de
l’interruption de leur fommeil
des le premier fourme. Ma bon-e
ne Rachel, ne ainû que s’ap-
pelloitr la femme du juif,’ lui-
dis ma femme 5 je fuis bien fâ-
chée de ce qui en: arrivé, 8: je
vous culais mes excüfes. Vous
fçavez ce que c’ei-l: que les ené

fans: un rien les fait rire, de
même que peu de chofes les fait
pleurer. Entrez, &je vousmon- I
trerai le fujet qui fait celui de vos
plaintes. .

r La Juifve entra, à: ma fem-
me prit le diamant, puifqu’en-

tin ç’en étoit un, 8c un d’une

. 8m.-

l

i,

l

xi



                                                                     

Conte: drain. . 1.9
grande Engularité. Il étau: en-

* core fur la cheminée, 8: en le
lui préfentant: .voyez, dit-elle ,
c’eü ce morceau de verre qui cil
calife de tout le bruit que vous

V avez entendu hier au fait. Pen-
dant que la“ Juifve, qui avoit
connoiffance de toute forte de
pierreries, examinoit ce diamant
avec admiràtion; elle lui racon-

tera comment elle l’avoit trouvé
dans le ventre du poiifon, 8c de
tout ce qui en étoit arrivé;

Quand ma femme eut ache.
vé , la Juifvc qui fçavoit com-
ment elle. s’appelloit: Aifchah,
dit-elle , en lui remettant le
diamant entre lesi mains, * je
crois comme vous que ce n’cfl:
que duverre; mais comme il ci!
plus beau que le verre ordinaire,
8C que rai un morceau de verre
à. peu près femblablo , donc je
me pare quelquefois, 8C qu’il y
feroit un accompagnement 3 l3 ’

t l’acheterois li vous vouliez me le

vendre, i B i; Mes



                                                                     

go Le: Mme (9’ au Nuit. r,
Mes enfans qui entendirent

parler de vendre leur joüet, in-
- tcrrompircnt la Converfation ,

en [et rentrant comme, en priant
leur mcrc de leur garder , ce

n qn’elle fut contrainte de leur
promettre pour les appaifèr.

I La Juif” obligée de fe reli-
rer, (ortie, 8: mame de quitter
ma*femme, qui l’avoir accom-
pagnée jufqu’à la porte, elle la
pria en. parlant bas, «Il elle avoit
deHèin de vendre le morceau de
verre, de ne le faire ,vorr à per-
forme qu’au ,ara’vqnt elle ne lui

en eut donn avis.
v Le juif étoit allé à fa houri-

r que de grand matin, dans le
guanier desjoüaillicrs.’ La juif-
ve alla l’y trouver,& elle lui
annOnça la découverte qu’elle
venoit de Faire: elle lui rendit
compte de la greffeur, du poids
à peu près,“de la beauté, de la
belle eau 8L .de l’éclat du dia»
«une, a: fur tout de à lingule»

me,

r

l

T

3
I

!



                                                                     

Conte: Jmàerq 31
tiré , qui émie de rendre de la
lumie’rc la nuit , fur le rapport
de ma femme, d’autant plus
crolable qu’il étoit naïf“.

e juif renvoya fa femme avec
ordre d’en traiter avec la mien-
ne, de lui (an-offrir d’abord peu
de chofe, autant qu’elle le’ju-
garoit à propos, 8c d’augmenter
à prOportion de la drŒcuké
qu’elle trouveroit 3 ü. enfin de
conclure le marché à quelque
prix que ce fût.

La Juifve (clou l’ordre de (on
mari, parla “à me femme en par-
ticulier, fans attenir: qu’elle f:
fût détermmée à vendre le dia-
mant: à: elle lui demanda (î elle
en, vouloir. vingt pieccs d’or,
pour un m’orceaude verre, corn-
me;ellc le penfoit; ma femme
trouva la . forum: conûderable.
Elle ne voulu: repoudre nem-
moins ni obi, lni non, elle dit
feulement à la’Juifve qu’elle ne
pouvoit l’écouter qu’elle ne

B 4 m’eut



                                                                     

32. Le: Mille CE? me Nuit. .
m’cut parlé auparavant.

Dans c’csentréfàitcs je venois

de qujtter mon travail, 8c je vou-
4 lois rentrer chez moi pour dîner ,
comme elles fe parloient à la
porte. Ma femme m’arrête, 8C
merdcmande .5 je confentois à
vendre le morceau de verre
qu’elle avoit trouvé dans le ven-
tre duïpoifî’on , prier vingt pieces.
d’or, que la Juifve nôtre voifînc

en offroit. *Je ne repondis pas fur le
champ 5 je lis réflexion à l’affa-
rance avec laquelle Saadi m’a-

e vôit. Xpromis en me donnant le
morceau de plomb, qu’il Feroic
ma fortune: 8c la juifve crut
queec’étoit en mêprifant la fom-

me queelle avoit offert , que
ne répondois rien. Voilîn, me

 -dit-el!e , je vous en donnerai
cinquante, en êtes-vous con-
leur?

Comme je vis “que de vingt:
pieccs d’or, la Juiwe augmen-

[ou

l



                                                                     

’ , Génie: l’abat. 3*;
toit (ï promptement jufqu’â cin-

quante, je tins ferme, 8: je lui
dis. qu’elle étoit bien éloignée

du. prix auquel je pretendois le
vendre. VoiGn, reprit-elle,’pre-
nez-cn cent. piecc’s d’or; c’en:
beaucoup ,. je ne fçni méme’iî

mon mari m’avoiiera. A cette
nouvelle augmentation je lui dis--
que je.voulois enâvoir cent mille
pieces d?or: que je voyois bien
que le diamant varioit davantage 5.
mais que pour lui faire plaiGr, a.
elle 8c à ton mari, comme voi-
fîns, je me bornois à cette (cm,
me’que je voulois en avoir abios

lumen: , ô: s’ils le refufoient à:
ce prix là, que d’autres jouail-
liers m’a? donneroient davan-

tage. .La: Juifve me confirait-elle
même. dans ma refoluxion, par
L’emprefièment “qu’elle témoi-

gna de conclure le marché , cm
m’en 05mn: à»pluGeurs reprife’s f.

jufqulâ. cinquante mille pictes-
B g dÏ’QIY



                                                                     

34. Le: Milleü’ une Nuit,
d’or que je rcFufois. , Je ne. puis ,
dicoeile, en offrir davantage fans’
le cônfentemcnt deimon mark.
il reviendra ce fuir , la grace que
Je vous demande c’eü d’avoir l’a

patience qu’il vous ait parlérôc
h qu’il ait vû le diamant, ce queje

lui prèmis. , * -’ Le fuir qùand le juif fut reve-
nu chez lui, il àpprit de fa fem-
me qu’elle n’avait rien avancé-

avec ia mienne , ni avec moi:
l’offre qu’elle m’avait faire de

cinquante mille pictes d’or, 8:
in grace qu’elle m’avoir deman-

dée. .Le juif ébrena” le rems qu
ie quittai mon ouvrage, 8c que
je voulus rentrer chez moi. Voi-
(in HaiTan , dit-i1 en m’abordant,
je vous prie dc-me montrer le

. diamant que vôtre femme a.
momré à la mienne: je Je fis
entrer a: je lui montrai.

Comme il faiibît fart fom-
* 8c que la iampc n’étoit pasY

en- L

.- -“i.--.- ... ,10...-

;N



                                                                     

7 Conte: [aux gyencore allumée , il connut d’ -
bord par la lumiere que le dico
man: rendoit, à: par fou grand
éclat au milieu de ma main qui l
en étoit éclairée, que fa femme

lui avoit fait un apport Edelle.
ll le prit, 8; après l’avoir ex:-
mlné long-rems, 8c en neceflânt
de l’admirer: Eh bien voilîn,
dit-il , ma femme a ce qu’elle ml:
dit; ,vous en a 65m cinquante
mille pieces d’or; afin que vous
(oyez content je vous en oille
vingt-mille davantage.

Voiün, repris je, vôtte fem-
me a pu vous dire que je l’ai’mis

à cent mille; ou vous me lei
donnerez, ou le diamant me
demeurera, il n’y a pas de mi-
lieu. ll marchanda long lems,

dans l’cfperancc que je le lui
donnerois à quelque chofe de
moins. Mais il ne put rien obte-
nir , 8c la crainte qu’il eut que je
ne le Elle voir à d’autres joüail-

’ B 6 . liera,



                                                                     

36 Le: Mille 59” une Nuit.
liers, comme jel’eufi’c fait 5 Er:
qu’il ne me quittapas fans con-
clure le marché, au prix que je
demandois. Il me dit qu’il n’a-
voir: pas les cent mille pieces
d’or chez lui; mais que le lem
(ivemain il me conügneroit toure
la lemme, avant qu’il fût la mê-
me heure, 8c il m’en apparta le
même jour. deux facs , chacun
de mille, pour que le manche fut

conclu. * rLe lendemain, je ne fçai lille
Juif emprunta de fes amis, ou

.s’il fit: focielé avec d’autres.
Joüailliers: quoiqu’il en fait, il.

me fît la fommc de cent mille
pieces d’or, qu’il m’appprta dans h

le tems qu’il m’en .avmt donné

- parole, 8c Je lur mis le diamant
’ entre les mains.

La vente du diamant ainfîi
terminée, 8C riche infiniment
au demis de mes efperances; je
remerciai Dieu de fa bonté 8e
de fa liberalité, 8c je (une allé

me



                                                                     

Contes draks; 37
me jettcr aux pieds,de Saad,

’ pour lui témoigner ma recon-

a o A x lK noiii’ance. fi faire fçu ou il de-
meuroit. j’en clim: uférde même
à l’égard de Saadi, à qui famés

la .prerniere obligation de mon
bonheur ., quoi-qu’il n’eut pas
réülii dans la bonne intention
qu’il avoit pour. moi.

Je fougeai enfuira au bon
ufagc que je devois faire d’une

à Pomme (î confiderablc. Ma fem-
me , l’efprit déja rempli de la

“ vanité ordinaire à. (on fcxe, me
nopofa d’abord de riches ha-
illemens pour elle 8: pour (ce

Ienfans , d’adhérer une maifon
8c de la meubler richement. Ma
femme, midis-je, ce n’cftpoint
par ces fortes de dépenfe: ’que
nous devons commencer. Re-
mettez-vous-en. a moi; ce” que
vous demandeZ’viendra avec le-
tcms. Quoi-que l’argent ne foi:
fait que pour le dépenferx, il faire
deanmoim y .proceder de on»

B; 7 nacre;



                                                                     

38 Le: MJ]: (9’ un Nuit. 4
niare qu’il produire un fond,

- dont on puifïe tirer fans qu’il
taîiffcr-c’cü à quoi je penfe, ô:

dès demain je commencerai à 1
établir ce fond.

Le jour fuivant remployai la
journée à allez chez une bonne
partie des“ gens de mon métier
qui n’étaient pas plus à lçur ai-
fc “que je Pavois été fufqu’aloré;

8c en leur donnant de l’argent
d’avance, je les engageai à (ra-
mailler pour moi, à difïerentcs (
fortes d’ouvrages de corderie, 4
chacun (don (on habikté a: (on j
pouvoir, avec ptomeffe de ne  
les “pas fâircmuendvc; 8c d’être i.

cxaEt  à les bien payer de leur Ë
1mm“, à mefure qu’ils m’ap- 4
pan-terbium de leurs ouvrages. - î
Le jour d’après j’achevai d’en- î

gager de même les aunes Cor- ’
dieu de ce rang à travailler pour ,
moi, 8c depuis ce lems-là, tout l
ce qu’il y en a dans Bagdad: l
continuent ce travail, très-con-

« “ - tcns



                                                                     

Conte: Arum. 39
rem de mon cxnâiiude à leur
tenir la parole que je km ai
idonnée. . VComme ce grand nombre
d’ouvriers devoient produire des
ouvrages à proportion: je briai
des magnins en differens et!»
droits; 6c dans chacun, j’érablxs

un Commis, tant pour les re-
cevoir, que pourla vente en
grosi 8l en détail. Et bien-rôt
par cetre œconomie je me Es un
gîin G: tu!) revenu conGdera-

ibe. * ’ *Enfuire, pour réünir en un
(en! endroit tant de magnins
difperfez, j’aimerai une grande
maifon: qui occupoit un grand
terrain, mais qui tomboit en

imine. Je la 63 mettre àbas, à
à la piace, je 59 bâtir cette que
Vôtre Maieüé vit hier. Mais
quelque apparence qu’elle ait,
elle n’eit compofée que de ma-
gnins, qui me tout necdîàires,
8c de logemens, qu’aurait): que

J’en



                                                                     

4o LerMilIe (9° une-Nuit.
j’en ai befoin pour moi 8c pour»
ma Famille.

Il y avoit déja quelque rems
gi: jlavois abandonné mon an-
cienne 8c petite maifon, pour

  venir m’étabiir dans cette nou-
V “vit-elle, quand Saadi 8c Saad, qui

n’avoient plus penfé à moi inf-
qu’alors, s’en fouvinrent. Ils i
convinrent d’un -iour de prome-
nade; 6è en pafiànt par la rués
où ils m’avaient v,û, ils furent
dans un grand étonnement de
ne m’y pas voir occupé à mon
petit train de corderie, comme
ils m’y avoient vû. Ils demande-
rent ce que j’étois devenu, (î-
jîétois mort ou vivant. Leur
étonnement -’augmenta , quand
ils eurent appris que celui qu’ils
demandoient» étoit devenu” un.
gros Marchand, 8c qu’on ne
l’appelloit plusrûmplement Haï-
fan, mais Cogia Haïku Alhamb-
bal, c’efl-à-du’e, le Marchand
Ham!) le Cordier; 8c qu’il se;

(ou

“gap... -- -.......-7-,-p- --- A M-----.--v--o--.-----ei É.“
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Com: draks. 41toit fait bâtir dans une ruë qu’oq

leur nomma, une clairon qui
avoit l’apparence d’un Palais. .

Les deux ami vinrent me.
chercher dans cette me, 8c
dans le chemin comme Saadi
ne pouvoit 3dinginer que îe
morceau. de plomb que Sud
m’avoir donné, fut la caufe
d’une G haute fortune: j’ai .une

. joïe parfaite, dit-il à Saad,
d’avoir fait la fortune de Haffan
Alhabbal. Mais je ne puis ap-
prouver; .quînl ’ m’ait fait deux

menfonges, pour me tirer quatre
cent pieces d’or, au lieu de deux
cent. Car d’attribuer fa fortune
-au morceau de plomb que vous
lui donnâtes, c’eü ce que je ne

puis, 8; pufonne non plus que
moi ne l’y attribueroit.

C’eû; vôtre penfée, reprit
Saad; mais ce n’eü pas la (men-r
ne, 8c je ne’,vais pas pourquoi
vous voulez faire à Cogia Hamac

A l’mjuüicè de le prendre pour un»

’ men-



                                                                     

4:. Le: 1211x713 Œqm Nuit. *
menteur. Vous me permettrez
deicroirequ’il nous a clic la ve4
rité , qu’il n’a pcnfé à rien moi-n:

qu’à, nous la déguilcr : 8K que
c’en: le morceau de plomb que
je lui donnai, qui cil la calife
unique de (on bonheur. C’cü
de quoi Gogh Ham“) va bien-q

o tôt houe éclaircir vous 8C moi.
, Ces deux amis arriveront dans

qlavruë ou dl mà maillon, enta
’ nana de &mblablæ difcours. [la

demaudcrcnt où elle étoit, on
la lour faonna, 8: à en çonûde’æ

fer la façade, ils curentde la
peineà croire que ce fût elle. Ils
frangeront à la porte, a: mon
portier ouvrit. l

Saadi qui craignoit. de cour
mettre une incivilité, sfil pre“-

. nait la maifon de quelque Sei-
gneur de marque pour celle qu’il

3 cherchoit ,“ dl; au portier: on
nous à enfcigné cctœ’maifon,
pour celle de Cogia HafTan Al-*

.habbal: dires-nous â nous ne

l À nous

l

l

j



                                                                     

Carafe: drain. 43
nous trompons pas? Non Scie
gncur, vous ne vous trompez
pas, répondit le portier, en ou-
vrant la porte plus grande; c’ell:
elle même, entrez, il cit dans
la (ale, 8c vous trouverez parmi
(les efelaves quelqu’un qui vous
annoncera.

Les deux amis me furent an-
noncez, 8c je les recomus dès
que je les vis paroître. je me
levai de ma place; je courus à
eux, 8c voulus leur prendre):
bord de la robe ,v pour la baifer,
ils m’en empéçherent, Bai-il fait

/ lut que je fouffrilTe malgré moi,
qu’ils m’embrafîàllènt. Je les in-

vitai à monter fur un grand Sofa,
en leur en montrant un plus
petit à quatre perfonnes , qui
avançoit fur mon jardin. Je les
priai de prendre place, 8c ils
vouloient que je. me mille à le»
place d’honneur. Seigneurs ,- leur
dis-je; je n’ai s oublié que je .
fuis le pauvre allia Alhabbaèê’



                                                                     

V à; Le: Mille (a; une Nuit.
quand je ferois tout autre que

je ne fuis, 8C que j’ene vous au- *
rois pas les obligations que je
vous ai, je fçai ce qui vous cil:
dû. Je vous fupplie de ne me pas
couvrir plus longstems de con-
fuüon; Ils prierent la place qui
leur étoit dûë, 8c je pris la mien
ne vis-à-vis d’eux. °

Alors Saadi en prenant la pa-
role en me l’adlefïànt: Cogia
Hafïan, dit-il; je nepuis expri-
mer combien j’ay de joïe de vous
voir à peu-près dans l’état que
je fouhaitois, quand je vous fis
purent, fans vous en faire un
reproche, des deux cent pieces
“d’or, tant la premiere que la V-
fçconde fois; 8c je fuis perfuadé
ne les quatre cent picces ont
ait en vous le changement mer-

veineux de vôtre fortune, que
in. vois avec piaifîr. Une feule
ebofe me fait de la peine, qui
eft que je ne comprens pas qu’el-
le raifon vous pouvez avoir eus

de



                                                                     

Conter draban . 4g-
de me déguilbr la verité deux
fois, en alleguant des perte; ar-
rivées par des contre lems2 qui
m’oannru, 8: qui me parrainent
encore incroyable. Ne ferois ce

V pas que quand nous vous vîmes
la derniere fois, vous aviez en-
core û peu avancé vos petites
affaires, tant avec les deux cent .

- premieres, qu’àvee les deux cent
dernieres pieces d’or, que vous
enges honte d’en’ faire un aveu.

” Je veux le croire ainiî par avan-
ce, 8c je m’attens que vous allez
me confirmer dans mon opi-

nion. I i ASaad entendit Ce difcoursde
Saadi, avec grande impatience,
pour ne pas dire indignation,
8c il le témoigna les veux bail“-
fez, en branlant la tête. Il le laif-
fa parler néanmoins ’ufqu’à la
:fîn, fans ouvrir la bouc e. (hmm!
il eut achevé: Saadi, reprinl,
Eardonnez, ü avant queCogia’

amin vous raponde, je le Pre-
viens,“



                                                                     

46 l ,Les Mlle C9” un: Nuit,
“ viens, pour vous dire que j’ad-
lmîre vôtre prévention contre (a
üncerité, 8c que vous palifiiez
à ne vouloir pas ajouter foi aux
affuranees qu’il votas en a dônné

-ci-dcvant. je vous ai déja dit.
8C «je vous le repete , que je l’ai
cru d’abord, fur le Gmple recit
des deux accidens qui lui [ont
arrivez : 8c quoique vous en
[mimez dire, je fuis perfuadé
qu’ils fontù verirables. Mais latif:
fans-le parler, nous allons être
éclaircis par lulmême, qui .de
nous deux lui rend juûice.

Après le difcours de ces (leur:
amis, je pris la parole, 8c en la
leur adrelïànt également, Sei-
gncurs, leur dis-jc,.je me con-
damnerois à un ûlcnce pupe-

r ruel, fur l’éclairciffement que
Vous me demandez, fi je n’étois
certain que landifpute que vous
nuez à mon occaûon, n’en: pas
capable de rompre le nœud d’a-
mitiç qui unit vos cœurs. Je vais

’ r à dom;

I

’

l



                                                                     

com: 406:5. 47
donc m’expliquer, puifque vous

’l’exigez de moi. Mais auparav-
vant, je vous promît: que de“:
avec la même ûncqrité qu: je
vous ni empafé ciadevanc ce qui
m’était arrivé. Mars je leur me

cannai la chofe de point en
point, comme Vêtu Majeûé l’a

entendu , fans oublier la mon,
drecirconüancc. V I

:3 proteâttiooa ne Grant
pas d’impremen fur l’ai-prit dt
Sidi , pour le. gtærit de fa pré.
ventieh. Quand j’eus «me de
palet: Cogia Haïku, reprit-il,
l’avantute du .poiEqn 8c du dia.
man: trouvé dans fan venue à
point nommé, me paraît nuai
pou croyahlp, que l’ènle.vcment
de même tutban- par un Milan,
8C que le vafe da (en écha
peut de la terre à 616611612
quiqu’ü en vpuifïc être, je n’en

fuis pas moins convaincu que A
nous me“: phis pauvre 3- mais
riche, comme, mon magma:

- [on



                                                                     

48 . Le: Mille 69’ une Nuit,
mon que vous le devinllîez par
mon moyen, 80 je m’en réjouis
tres-fincerement.

Comme il étoit tard , ils le
leverenl: pour prendre congé,
8C Saad en même-rems que lui.
Je me levai de même, 8c en les
arrêtans: Seigneurs, leurs dis-je,
trouvez: bon que je vous deman-
de une “gr-ace, 48: que je vous (up-
plie de ne me la pas refulèr. c’en
de foulïrir que j’aye l’honneur

de Vous donner un fouper fru.
gal; 8: enfuir: à chacun un lit,
pour vous. mener demain par
eauà une petite maifon de cam- .
pagne que’j’ay achetée, pour y

aller prendre Pair de lems en
tems, d’où je vous ramonerai par
terre le même jour, çhacun fur

un cheval de mon ecurre.
Si Saad n’a pas d’affaire qui’

l’appelle ailleurs, dit Saadi, j’y
r Confens de bon cœur. Je n’en

ai point reprit Sqad 3 des qu’il
s’agit de joüir de vôtre compa-

gme.



                                                                     

Caum draks. 49
a gnie.. Il faut donc, continua-t-il,

envoyer chez-vous 8c chez-moi,
avertir qu’on ne nous attende
pas. Je leurs Es venir un efelave,

. 8c pendant qu’ils le chargerent
V de cette commiŒon, je pris le

rems de - donner ordre pour le
fouper. ’ ..- En attendant l’heuredu fou-
per ,’ je novoit ma maifon 8c
tout ce qui lavcompofe, à mes
bienfaâteurs , qui la trouverent
bien entendue, par ra port à
mon état. Je les appefle me:
bienfaâcurs l’un a: l’autre, fans,

dillinEtion, parce quefans Saa-
di, Saad ne m’eut pas donné le
morceau de plomb, 8c que fane
Saad, Saadi ne fe fût pas adrclïë
à moi pour me donner les qua.-
tre peut ieces d’or, à quoi je/
rapporte e fource de mon bon-
heur. Je les ramenai dans la fa.-
le, du ils me firent pluiîeurs
queftîons fur le détail de mon
negoce: à: de leurs repoudiskdc

. Tm. XLJ C ma-



                                                                     

ïo Le: 1m11: (9° in: Nuit.
maniere qu’tls parurent content

de ma conduite l
On vint enfin m’avertir que

le foupé étoit fervi. “Comme la
table émit mire dans une, autre
file, je les y fis pallia. Ils fe re-
crierent il” l’illumination dont “

l I elle ’éœit éclairée, fur la pmpre-,
té du lieu, fur île bufct, 8c fur

- “lès mets qu’ils munirent à leur
gout. je les Iregalai mm d’un
cdncertde voix ,8: d’infirmier):
pendant le “pas; 5c quând on
tu: deEervi, d’une troupe de
danièurs a: danfcufes, 5è d’au-
tres div’ertiû’ement: en tâchant

- de leur fiire connaître, autant
tu?“ m’était pomme, combien “

frétois ponette de reconnoîfïan-  
e ce à leur égard.

Le lendemain comme j’avois
hit convenir Saad-i Saad de
page de grand mmm, afin de

I de la Micheun housenous
rendîmes fur levbord de la rivie-
re, un: que le Soleil fût levé,

’ » Nous



                                                                     

En!“ draks:Nous nous embarquâmesfur un
bateau trou-propre, à: garni de -
ta is ’oa nous tenoit prêt, ù:
aï. 33cm“ des ûx bons rameurs
8c du courant de l’au, alvin!
en une heure a: demie de naviv
gnian, nous abordâmes à un

h maifon champagne. “
Entempudàwreglç

,V deux amis furetant mais
pour en confident rabanté par
le dahus, que pour en admirer
la [kantien nvanugeufe par les

e belles vûës, ni trop bornées, ni
trop étendù’e’s, qui la matin!

,agœnble de tous les côtez.)e les
menai dans tous les apertcmcns;
je leur en 53 mmm-qu“ les ac,
compagnemem, les dépendeur
ces, à: les cbmmadiœz, qui le
leur En trouver tout: riante 8C

’ . nes-charmante“ -

Nous canine; enfuit:  dame:
le jardin, où ce qui leur più:
“davantage, fun une forêt dîn-
rangcrs 6: de citronniers de un:

C z te



                                                                     

yl. Le: M71: (3’ une Nuit ,
te forte d’efpeccs, chargez de
fruits 8c de.fleuts,dont l’air“ étoit

embaumer, plantez par allées à
.“diüance égale, 8c arrofez par
une rigole perpctuelle, d’arbre.
en“ arbre, d’une eau vive dé-
tournée de la riviere. L’ombrae
ge, la fraîcheur dans la plus
grande ardeur du Soleil, le doux

-munnure de l’eâu, le ramage
harmonieux d’une infinité d’où

féaux, &plufieurs autres agrée-
.” mens les ftapperent de manicre

.qu’ilk furetoient prefque à cha-
que p”, tantôt pour me témoi-
gner l’obligation qu’ils m’a-,
voient de les avoir amenez dans
un lieuû déliciœx; tantôt pour

fine feliciter de l’acquiiîtion que
j’avais faire, 8c pour me faire
d’autres complimens obligeans.

Je les menai juf u’au bout de
“cette Foret qui e fort longue
a: fort large, où- je leur Es re-
matqucr un bois de grands ar-I
bres, qui termine mon jardin.

x Je



                                                                     

Conte: draks. I U“ n
. Je les menai jufqu’ù un cabinet

ouvert de tous les côtes; mais
ombragé par un bouquet de pal-
miers, qui n’empêchanent pur

qu’on“ n’y eût la vûë libre, ô: je

les invitai d’y entrer 8: de s’y re-
pofer fut un fofa garni de tapi:

St de connins. -Deux de mes fils que nous
avions trouvé dans la maifon, à:
que j’y. avoir envoyé depuis quel-

“ que rems avec leur Precepteur,
V pour y prendre l’air,nous avoient

géline pour entrer dans le bois;
comme ils cherchoient des

nids dîoifeaux, il: en zipperez:-
rent un entre les branches d’un
grand arbre. Ils tautcrcnt d’a-

ord d’y monter; mais comme
ils n’av’oient ni la force ni Fada
(item: pour l’entreprendre, ils

’ le montrerent à un efclzve que
je leur avois donné, qui ne les
abandonnoit pas, ,6: ils lui dirent
de leur dénicher les oifeaux. 4

. C æ V 1.,an



                                                                     

14L LumümNuit,
j Moine monta fur. l’arbrcg

Il Quand [il fut arrivé jufqu’nu
’ nid, il fut fort étonné de Voir

qu’il * étoit pmîqué dans un
turban. Il enleva le ’nid- tel qu’il.
émit, Mcmd de l’admet ô: Fait:
remarqua- le turban à me: en-
fans 3 mais comme. il ne douta
paquet: ne fait une cboE: que
7: forois bim aifc d: voir, il:

leur témoigna, St il le dom
nit à l’aîné, pour me l’apportcr.

je les vis venir de loin me
la joïc antimite aux enfans qui
ont mouvé unnid, &cnmelc

tiltant; mon peut me dit-
’aîné, voyaovous ce nid du; “

un turban. “ I t-Satdi En Sand ne fut-m: pas
moins furpris que moi de “la
nouveauté; mairje le fus bien
plus qu’au, en renommant -

sa: le turban étoit celui que le V
Milan m’avait enlevé. Dan:
mon étonnement après Pavoir
bim examiné ô: tourné de tous

lts



                                                                     

n-w-u--

L  ’

Conte: 1rd“. - y; -
les tâtez, je donnodai aux deux
amis: Seigneur , avez-vous la
mcmoire .cz bonne, pouf vous
(ouvcnir qoc c’en la le turban
que je poirois le jour que vous
me mes l’honneur de n’aborde:

la tomiez: fg? * “à
e ne p: pas, répo  ;

Saad, que Saadi y ait (bituma, h
lion non plus que mon“; mais ni

’ lui ni moi, nous ne pouvons et
douter, û les cent quatre-vingt V

’ dix picon d’or s’y trouvent.

Seigneur, re ris-je , ne doutez
pâque ce ne ou le même une
l :routrc que jale recogmis
a po gameur que ce n’en c a.

au!!!) àjar: bien,” jem’appcrçoic

au nunc. 8c vous; vous en apen-
cevrcz muscadine , fi vous .
angla in: de le manie; et;
101.?“ ma après en avoit. été

les tikaux, que je donnai; à
me: ,eofansà il le si: «mais ’
mango; le pr enta à’Saadi,
pou!- iuger du poids qu’il pourroit

1 “ou. C 4 Je
1



                                                                     

f6 La: Mille à? unekNuit, 4 ’
» A Je veux croire que c’cfl: vôtre
turban, me dit Saadi, j’enferai
néanmoins mieux convaincu,
quand. je verrai les quatre-vingt

lx PIECCS d’or- en efpccc.
i Alu moins, Scigneur,ajoûtaî-

je, quand j’eus repris le turban,
robfcivez-bic’n. je Vous en fupplie,
avant que j’y touche, que ce
n’el’r pas d’aujourd’hui qu’il s’eit

trouvé fur l’arbre; &ique l’état
où’vous le moyez“, ê: le nid qui
y cil: û proprement accommo-“
dé, fans que main d’homme y
ait touché, font des marques
certaine: qu’il s’y trouvoit dog

” puis le jour que le Milan me l’a
emporté, 8c qu’il l’a kiffé tomé

ber ou pofé fur ce: arbre, dont
les branches Ont“ empêché qu’il

ne fait tombé jufqu’â terre. En
ne trouvez pas mauvais que je
vous faire faire cette remarque:
j’ay un trop rand interét de
alourôter tout oupçon de frau-
de de ma part.-

- . a Sud



                                                                     

Conte: Arabes. 57
Saad ni: leconda dans. mon

deITein’: Saadi, reprîtoil, ce]:
vous regarde, 8: non pas mm,
qui fuis bien perfuadé que Co-
gia HaŒm ne nous en kapok:
as. ’ i .

p Pendant que Saad parloit,
j’ôtai la toile qui environnoit
en pluûeurs tours le bonnet qui
faifoit panic du tuibzm, 8c j’en.
tirai la bourfe que Saadi recon-
nu: pour la même qu’il m’avait
donnée. Je la vuidai fur le tapis
devant eux, 8c je leur dis : Sei-
gneurs, voilà les pieces d’or,
comptez les vous-mèmes, 6c
Voyez fi le compte n’y.,eft pas.
Sa’adi les arrangea par dizaines,
jufqu’au nombre de neem, qua- l
tre-vingt-dix: 8C, alors Saadi,
qui ne pouvoit nier une verité il
manifeüe, prit la parole, 8c en
me l’addrefîant: Gogh; Haiï’an,

dit-il, je conviens que ces cent
quatre-yingt dix picces d’or,
n’ont pû fervir à vous enticher.

i Y C. f Maïs
i



                                                                     

que «vous avez cachez dans un
rare de [on comme vous voulez
tu; le faire accroire, on: pû y

o contribuer.
Seigneur, repu-hie, ic vous.

si dit la verité ami-bien à l”-
gard de cette dernier: (comme,

112% végan! de la premierc. Vous
ne Voudriez pas que je me tc-

z «nacaire pour vous dire un men.-

- Gogh Min, me dit Saad, o
kifez Saadi dans (on opinion:

y je courons de bon cœur qû’il
«oye que VOUS éreintâm-
He de la’moitié de votre boum:

o fortune, parle moyen de la der- .
niare femme; pourvû qu’il tom-
be d’accord que goy si contribué
de l’aime moiti. , par le moyen-

odh morceau de plomb que je g
vous ai donné, 8: qu’il ne revo-
que pas en doute le éden: dia-
mm: «une dans ventre du
paillon. ’ A x *’. . . Saad»

a La Mille Ü Il! Nuit; o
ais les quatre- vingt dix autres

ï

Ê

l



                                                                     

  au:   “un
  ce «vous vo tu,
  msq’nc- Milieu lamés:

croiresqa’on damât de 1.3186!

gram de l’argent. ’
» Quoi, repmitSnadiÆlebo-

’ ard «nioit que je nomma:
diamant de 0’an mille pi.-

F rcud’org En qu’on m’en-“donnât

/ la Hamme, aurois-je acquit cœ-
œ fortune avec de l’argent.

La cmœftntîon en «un
li, nous nous tam, a: un
mmm dans la maifon , “dom-
me la dînélétoü. (mi, nous
nous mîmes à table. Après le
dîné, je MM à me: hâtes h

“ liberté de. maërls grande du;
retarda jour à a». munira»,

  pendant Que funai donner me:
ordres à mon Concierge ü à

. mon Judùïîen Je les réjoignis,
a: nous mus emœtânmesvâe
encres. indûment”, jufqn’â ce

que hlpluæ grande chaleur fut
pattée, que racolas menthane:-

1: , . E -- 6 aA.-.;. «ba-4



                                                                     

k “6,0 d 111M”: (a? une Nuifl
k 1a jardin, où» nous reüâmesâ la
fraîcheur prefque jufqu’nu cou-.-
cher du Soleil. Alors»;les deux
amis 6:“ moi nous montâmes:à
cheval, 8: fuivis d’un délave,

l nous arrivâmes à Bagdad, envi-
ron à deux heures de nuit, “avec
unbeau clair de Lune. .. . A
la]: ne (gai par quelle negu-
genre de mes. gens il étoit ar-
rivé ,qu’il manquoit, d’qr e chez-

moi pour les chevaux. es mz-
gazins étoient fermez, 8c ils
étoient nop- éloigné pour en

- aller faire provilîon 6 tard. - .
’“En. cherchant dans. le. mition-

.ge , onde me: Efclavez trouvant:
vafe de fou dans une boutique:
il acheta le [on ,&’l’appona avec

v Je valë, à .la.chnrgc de rappor-
ter a: de rendre]: vali: le lenn
écurait»: L’Efclave valda le fou
dans l’augç, 8C. l’étendant 5511

que les.chevaux epleuflènt cha-
cuns leur part, Il- fentit fous”
(a main un linge lié qui 446:0“

. “ pelant:

1

.1

l



                                                                     

o..*a-I--ro.

(un: Arabes. 61perant: Il m’appoe’tc le linge
(ont y toucher St du): l’état
qu’il l’avait trouvé, 8c Il me le
preiènta, en dnfaotque c’é-
tait peut-être le linge dont il

.V m’avoit entendu pat)“ (bavent, .
e en racontant. mon hxümreà me:

amis. , ..Plein de joie, je dis À me:
bienfzi&eurs; Seigneurs,lDieu ne

- veut pat-que tous vous fepariez
d’avec moi, que vous ne foyez
plainemem: convaincus -de la
.verit.é,-doot je n’ai café de vous

murer. Voici, continuai-je, en
m’adreû’ant- à Saadi, les autres

cent quatre-tvingt dix pieces
d’or que j’ai reçûës de vôtre

main: je le cannoit «au linge
que vous voyez, je déliai le lin-
ge, 8: je comptai la Comme dog
vaut eux. Je me û: slum apporter
le vars, je le reconnus, ê: je
renvoyai à ma femme pour lui
demander (î elle le connoiûbit, ’
avec ordre de neluivrien dinde

’ ’ Ç 7 .ce
I /e



                                                                     

D

a je: me à” au Nain.
ce, qu’xl .venoit d’arriver. EHÎ ie-

V ,connut V-d’abord, 5c clic men-
volyn. dirlcle que (fêloit le uréine
ne qu’c avoit échangé plein“

de fun, pour deb. (qui dé.
.mfi’cr. ï ’Saadi “(à audit à: bonne foi;
8c revenu de «(on incredulité, il.
dit âSaad: je mus cade, ô: je.
recannoistm vous que Page“:
n’cft pas- toûjom: un moyen fût-
pour en mais: d’autre 6c duc.
nir riche.

Quand eut achevé : Sein
sueur, lui dis-je, je n’ofcroit
vous propofèr d: “gendre la.
trois cent quatre-vingt pincez
qu’il a plü à Dieu de faire re.
paraître aujourd’hui! peut vous
dénouant, de lîopimon de aux

. .màuvaëfe foi. Je fuis paradé
que vous ne m’en ave: pas fait
meîèm dans Pintemion que je
yous’ les rendiü’e. De mon côté ,.

ge ne würm pas d’en profiter,  
* alicament qu: je le l’aidant

  ’ a qu’il.



                                                                     

Cm: .040“. a;
qu’il m’a envoyé d’ailleurs. Malt

lj’cl’pcre que voue mmm:
que je les diftribué min aux
pauvres, :61! que Dieu nous en
donne-h œœmpenû: à vous ù

à moi. ” - “ -Les deux amis couchaient cn-
.* Cote chez moi cette nuit là, a:

le lendemain aptes m’avoir em- -
bullé, ils retoummntehacun
chezlbi, très-coutelas de la w-
ception que je leur uni: faire,
8: d’unir chum; que je n’abufo’l

pas. du bonheur dont je leur étois
Indcvtble après Dieu. Je n’ai
pals manqué d’une! les remercia-

chezfeux, chacun en partinium
Et depuis ce rems-là, je tiens à.

Igrand honneur la permiŒon qu’il;
m’ont donnée’de cultiver leur
dmitié,&deconthuerdelenvoir.

* h .Lc “u Calife Harem: Altal’chid

dmnoità Cogia HalTan une u-
tention. li grande, qu’il ne n’a.
perçue de la. fin, de l’on Hiüoire,

. que par En menu. 1130i

. 91



                                                                     

- Cogia Haiiân . il y avoit long-
.tcms que i: n’avois rien cmerdu
qui m’ait fait un auilî grand piaf-

ür; que lès voiles toutes ,merveil-
l lentes.- par lefquelles il a; plû à

Dieu de te rendre heureux dans
«ce monde. C’ePc à toi de con-

tinucr à lui rendre graces, par ,
le bon orage que tu fais le fes’
bienfaits. je ibis bien aifc que

- tu fçaches que le diamant qui a
l fait ta fortune, cil dans mon 1

trcfor: 8c de mon côté je fuis
ravi d’apprendle par quel moyen
il y cit entré. Mais parce qu’il fa.

peut faire. qu’il telle encore
quelque dong: dans l’ef’ lit de

i Snadi, fur la migmatite? de ce
diamant, e je regarde c9m-- ,
matcha V6.1?! plus précieufe 8c. 1

l
c

l

l

l

46 le: Mlle“ Es“ au Nuit: ’

la plus digne d’être admirée de
Jour ce que je. panade. Je veux
que, tu l’amenes avec Saad, afin
quele Garde de mon trefor le
lui montre : 8: pour peu qu’il
fait encan: increçàule , qu’il rc- l

v con- j



                                                                     

. Un!“ Arabes. 61
connoilTe que lfargent Nelly”
toûjours un moyen certain a un
pauvre homme, pour, acquenr
de grandes richelïes en peu
tems, 8: fans beaucoup de per-
ne. Je veux airai que tu raconta.
ton Hiûoire au Garde de mon
trefor, afin qu’il la faire mettre
par écrit , 8c qu’elle y fait con-

fervé avec le diamant. .
-En achevant ces paroles, com-

me le Calife eut témoigné par:
une inclination de tête à Cogia
Haû’an, à Sidi’Nouman, 8: à
Baba Abdallah, qu’il étoit con-

,- tent d’euxi ils prirent congé en
fe proüernanr devant [on trône
après quoi il: le retinrent.

La Sultane Scheherazade
voulut commencer un autre
Conte, mais le Sultan des In-
des qui s’apperçut que l’aurore
commençon a paroître,“ remit
à lui donner audiance le. jour

  fuivant. .

à ms-
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H HISTOIRE
D’AIiËabÀÜ de quartât: voleurs
n «mmm par une Efçlazgc.

A  Sultane Schcl’icnudc
éveillée par la vigilance de”

’ rude (a (beat,araœnu au
Sultan du Indes bipoint,
PHiüoîn à laquant: il fauca-

doit. V « .. Puma: Sultan,dit-cllc, dam
in: ville de Perfc, aux confins

. des Etna de Vôtre Majellé, il
y and: deux frcres, dont run (à
gommoit Cumul, & l’autrç A3
Baba. Comme leur pet: mho:
avoit lailfé que peu de big“, ê:
qu’il les avoient ,Pll’tagé égale,

  me, il (emble que leur tortu-
ne devoit être égale: le bazard
néanmbim en dxfpofa- autre.

ment.   .* CaŒm époufa une fanue,
qui peu de mm: après leur. mat-

’ . . . nage,’



                                                                     

ô! qui avançoit droit du côté

“ 00m: 1min. a!
zinge, devint bernique. d’une
boutiquebicn garnie, d’un ma-
gnin un)“ de bonnes mu-
chandifcs, 85 de Biens en fnnd
de tette, qui le mitent tout à
coup à fan nife, a: le auditeur
(un des Marchands les plus ri-
ches de lnkVn’lle.

Ali Baba au contraire, qui
v avoit épaulé une femme au“;

pauvre qu lui, 50k logé tort
pauvrement, 8c il n’avoir autre *
Mamie pour gagner (A vie, 8:
de quoi s’entretenir lui 8c (et
enfanç, que dîmer couper du“
bois dans une Forêt voiüne 8:
de venir le vendre à h Ville,

’ctgargé fur trois ânes, qui fu-
nent toute fa poG’eŒom
- Ali Baba étoit un jour dans h
Forêt, 8c il achevoit d’avoir
coupé à cu-ptè: me: de boit
parfaire a charge de (a ânes.
lorfqu’il appetçu: (me page
pouflîetc qui s’elcvoit en l’air.

où
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où il étoit. Il regarde attentive-

ment, 8c il diftingue une troupe
nombreufe de gens à cheval, qui

u ’ venoient d’unbon train;
Œoiqu’on ne parlât pas de

  r voleurs dans le païs, Ali Baba
néanmoins” eut- la penfc’e que
ces cavaliers pouvoient en être,
fans confidcrer ce que devien-
droient [ce ânes, il fongea à
fauver. fa perfonne. Il monta fur
un gros arbre , dont les brand
chas à peu de hauteur fe repa-
roiént en rond, [î prestant)”
des autres, qu’elles neétoiént [et

, parées que par un nes-petit ef-
pace. Il fe poîïa aulmîlieu avec
d’autant plus d’alî’urance , qu’il

cuvoit voir fans être vû. Et
Farbrc s’élevaieaulu pied d’un ro-

cher , ifolé de tous les côtez , ’
beaucoup plus haut que l’arbre, »
8E cfcarpéedc mahiere qu’on ne
mumie monter au haut par au-
cun endroit. . u . ’

Les .Cnvaliere, . grands , guif-

, . f rang,



                                                                     

. Contes draks. 6 9
fans, tous bien montez 8c bien

l , armez , arrivaient près du ro-
i’ cher, où ils mirent pied à terre;

8: Ali Baba qui en Compta QUI-
rante, à leur mine ô: à leur
équipement, ne douta pasquin
ne full-eut des voleurs. Il ne Fe
trompoit pas, en effet c’étaient

’ des voleurs, qui [3ms faire aucun
tort aux environs, alloient exer-
cer leurs brigandages bien-loin,
8c avoient“ la”. leur rendez-vous,
8c ce qu’il les vit: faire, le con-,
lima dans cette opinion.

’ Chaque Cavalier“ debrida fou
cheval, l’attacha , lui patin au.
cou un fac plein d’orge, qu’il
avoit apporté fur la croupe, 8C
le chargerent chacun de leur
valife, 8c la plûparr des valifee
parurent li pelâmes à Ali Baba,
qu’il- jugea qu’elles étoient plei-.
nes dlor 8c d’argent monnoyé.

Le plus apparent chargé de l’a

r valiie comme les autres, qu’Ali
i En!» prit pour le Capitaine des

Voe ’
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voleurs , s’apprqcha du racher

. fort près du gros mhrcoùil s’éo
toit rcfugié; 8: âpres qu’il [c fut

En: chemin au travers de qual-
-qucs ,arbrifïcanx -, ’il promnça
ces paroles ü diflinâtmcnt :

  Sefame ouwe.toi,qu’Ali Baba k:
entendit. Dès que h: Capitaine

’ des voleurs les en: prononcées,
une on: s’ouvrit, &aprês qu’il
.(cu/t ait mirer tous (a: gens d:-
Vant lui 8: qu’xls furent tans en.

un, il entra auûî. 8l la pour
f U f: ferma.

Les voleurs demeuïcrent
long-tcmsldans le rocher , 8c Ali
BAba qui craigni; que quclqu’un
d’eux, ou quctous cnfcmble ne
fortinënt, s’il quittoit [on poftc
pour fa ûmvcr, fut. contraint de
reflet-fur l’arbre, 8c d’attendre
avec patience. Il» fut tenté néan-

moins de dcfccndrc pour [a Gi-
Iir de deux chevaux, en.monrcr
unôc mener L’autre parla bride
8c de gagner la ville en chaa’nnt

  . Es

a
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. fez troislânes devant lui; mais

l’incertitude de l’évenemçpt, Et

qu’il piis le paru le plus lur.  
La porte f: rouvrit enfin, les

aimante voleurs fouirent , 8c ,
- au lieu que le Capitaine étoit

entré le dernier, il foiroit le pre-
mier, 8: après/les avoir vûs dé-
filer devant lui. Ali Baba eu-
.tcndit qu’il Et refermer la porte,
en ptononçant ces paroles”:
Sen/Jim referme-toi. Chacun re-

”tourm à (on cheval, le rebri-
ida, ratacha fa valifc, ô: remon-
ta delTus. Qund ce Capitaine
enfin vit qu’ils étoient tous prêts
à partir, il le mit à la tête, &il
reprit avec eux le chemin par où
ils 6min: venus. ’ “
’ Ali Baba ne defcendic pas de
l’arbre d’abord: il dit en lui-
.même, ils peuvent avoir oublié
quelque choie, à les obliger de
revenir,i& je metrouverois at-
trapé (il cela arrivoit. Il les con-
duilît de l’œil jufqu’à Ce qu’illrs ,

eut
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’eut perdu de vûë, l6: il ne def-
cendit que long-rems après pour
plus grande fûreté. Comme il
avoit retenu les paroles, par lei:-
quelles le Capitiane des vo-
leurs avoit fait ouvrir 8c refermer
la porte; il eut la curioüté d’é-
prouver (î en les .epronon au: el-
les feroient le même e Il. Il
pallium travers des arbriEeaux,
8c il apper ût la porte qu’ils ca-

À,choient. l le prefenta devant,
8: il dit: Se/Zmu ouvre-toi, 8c
dans l’intime, la patte s’ouvrit
toute grànde.
. Ali Baba s’était attendu de
voir un lieu de tenebres 8c d’ob-
fcurltéi; mais il fut furpris d’en
voir- un bien éclairé. vaille 8:

’fpncieux”, creufé en voute fort
élevée à main d’hommes, qui

“recevoit la lumiere du haut du
rocher , par une ouverture pra-
tiquée de même. Il Vit de gram-nw
des proviâons de bouche , des
halots de riches marchandifes

l

en l
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en pile, des étoffes de foïe &.de
brocard , de tapis de grand puy,
8c fur tour de l’or 8c de l’argent

monnayé par ras 18C dans
facs où .andes bourres de cou,
les une à: les autres. Et à voir
toutes ces chofes, il lui parut
qu’il y avoir non pas de longues
années , mais des Gccles , que
cette grotte fermi: de retraite à

, des voleurs, qui avoient fucccdé
’ les uns aux autres. ;

Ali Baba ne balança pas fur
le parti qu’il devoit prendre: il:
entra dans la roue , a: des

u’il y fut entr , larporte fe re-
erma; mais cela ne l’inquiera

pas , il (gavoit le [ecm- de la faiu
re ouvrir. Il ne s’attacha pas à
l’argent; mais à l’or monnayé,

8c particulierement à celui qui
étoit dans des facs. Il en enleva
à pluüeurs fois autant qu’il pou.
Voir en porter, à uîils purent.
fuŒr pour faire la c arge de fez
trois ânes. Il “trembla fes âne:-

Ïom. XI. D qui
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. qui étQîçnt digperlèz, 5c; quand il

les eut fait approcher durocher ,
il les chargea des facs , à: pourles
caches , il accommoda du bois
par dans, de maniera: qu’on ne
pouvoit les appcrcevoir. gum

il en: achevé , il fc prefenta’vde-
un; la porte ,l 8c il n’eut pas

“ prononcé ces paroles: Sir/“am:

Car elle jetoit fermée d’elle;
même chaque fois qu’il y étoit
entré, 8c demeurée, ouverte chao
que fois qu’il en étoit Rani.

Cela. fait , Ali Baba reprit le
chemin de la ville, 8c quintil:
chez lui, il à: entrer les ânes
dans une petite cour , referma.
la porte avec gémi faim. Il mît
has le peu de ois qui couvroit
les fics, 8c il porta les. (ses, dans

fia/nm: mi, qu’elle le ferma, l

’ fg mzifon , qu’il pala. &É’Jllzfangca;

i devinai [a femme, qui clou; aime
fur un fofa.
l Sa femme». mania les; facs, 8:

Commune le fût apperçuç“ qu’ils

croient



                                                                     

I

Caen: Ara”. ’ 7;
étoient pleins d’argent , . elle
foupçonna (on mari de les avoir
volé: de forte. que quand il en:
achevé de les apporter tous , el-
le ne put s’empêcher de lui dire:
Ali Baba, feriez vous du mal-
heureux pour Ali Baba l’in-
terrompir: paix un femme, dit-
il, ne vous allumez pas, je ne
fuis pas. voleur,’ à moins que ce
ne fait l’être ,’ que de prendre
fur les voleurs. Vous eeBÎerez d’a- *

voir cette mammite opinion de
moi, quand je vous aurai racon.
té ma bonne fortune. Il Nid:
’les facs, qui 6mn: un gros tu
d’or, domfa femme fut ébloüieg

8C quand il eut faiL, il lui Et le
recit de four “amure, de oisela
cemmencemern: jufqu’àla n, 8c
en achevant il lui recommanda
fur route choie de garder le (a

crct. * Ve La femme reverrai 8c guerie -
I . de fou épouvante , fe rejoüit

D a avec
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avee (on mari du bonheur ni“

“leur étoit arrivé; 8c cheveu ut
compter piece par piecc tout «
l’or qui étoit devant elle. Ma

’ ’femme,- lui dit-Ali Baba,» vous -
n’êtes fpas (age , que pretcndez-
vous aire? quand auriez-vous
achevé de compter. Je vai creu-
fer une foire 8c l’enfoüir dedans ,
nous n’avons pas de rem: à per-
dre. Il eii: bon , reprit la. femme,

v que’nous (gambions, au .moins à;
eu-pres la quantite qu’il y en a.

Ïe vai chercher une petite mefu-
re dans le voiiînage, 6c je le mer
furetai pendant que vous crcufe-
rez la’ fofi’e. Ma femme, repar-

tic Ali Baba, ce que vousvou-
lez fairein’elt bon à rien: vous
vous en abüiendriez fi vous vou-
liez me croire. Faites néanmoins
ce qu’il vous plain 5 mais fou-
venez vous de garder le feerer. v I

’ Pour fe &tisfairc,’ la femme
d’Ali Baba (ou, 8: elle van chez
Cumin; (on beauŒrere, quidnc

. Cc.
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demeuroit pas loin. Cumin n’e-
toit pas chez lui , a: à (on de-
faut , elle s’adrelle à fa femme,
qu’elle prie de lui prêter une
melùre pour quelques momens.
La belle-fœur lui demande û .el-
le la vouloit grande ou pente:
8c la femmed’Ali Baba lui en
demanda une petite. Tus-vo-
lontiers , dit la bellenfçæur; at-
tendez un moment, je val vous
l’apporter.

La belle-(am va chercher la
mefure, elle la trouve; mais
comme elle connoilïoit la pau-
vreté d’Ali Baba , curieulë de
(gavoit quelle forte de grain [à
femme vouloit , mefurer , elle
s’avifn d’appliquer adroitement:
du fuif au-dclTous de la melurc,
8C elle yen appliqua.-.. Elle revint,

r 8c en la pretentant à la femme
d’All Baba, elle s’excufa de l’a-

voir fait attendre, fur ce qu’elle
z avoit eu de la peine à la trou

ver. . -D 3 La
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La femme d’Ali Baba revint

chez-elle ,: elle pofe le mefure
fur le tas d’or , l’emplic , 8c la
vuide un peu plus loin fur le fo-
fa,. iufqu’à ce qu’elle en: ache-
vé, ê: elle fut contente du bon
nombre de mefures qu’elle en :
trouva, dont elle. Et part à (on l

.l-V- -...---e.

mari, qui venoit d’achevcrde
creufer la fofl’e.

Pendant qu’Ali Baba enfoüît
l’or, (a femme pour marquer
fan exaâitude 8c fa dilggcnce à
fa belle l’œur, lui reporte la me.
fure-ç mais fans Aprcndre’ngarde

qu’une place d’or s’étoit atte-V

chée àu daïons. Belle-fœur, dit-
ellC, en la rendant, vous voyez
que je n’ai pas gaudé long-1cm:
vôtre mefure , je vous en fuis
bien obligée, je vous’la rends.

’ La femme d’Ali Baba n’eût
pas tourné le des, que la fem-
me de eCaûîm regarda la mefure
par le delTous 5 8c elle fut dans
un étonnemen; inexprimable,

d’y



                                                                     

A Conter kraks. 79rd’y voir une piecc d’or attachec.
î» L’envie s’emparn de (on cœur
Ï dans le mornent. Œoi! dit el-

.i .à le, Ali Baba a de l’or par me-
o fare? &,où le miferalgle n-t-il
m. pris cet or? Gamin moman
1 n’étoit pas à la (mûron, comme
à ArDOUS, l’avons dit: il étoit à f:
k boutique, d’où il ne devoit reg

Venir que le fait. Tout le teins
qu’il (a lit attendre, fur un Ge-
clc poùr elle, dans la grande

i impariencc où elle étoit, de lui
apprendre une nouvelle. domil
ne devoir pas être moins furpris

qu’elle. . .A l’arrivée dckCnŒm chez
lui: Gamin“, lui dit (a &me
vous croyez être riche, vous.

r vous trompez 3 Ali Baba l’elt
infiniment plus que vous. Il ne

- compte pas (on or comme vous,
il le mefure. Callîm demanda
l’explication de cette enigmc,

vêtent: lui en donna l’éclaircil;
funent, en lui apprenant de

D 4. qùel’-
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qu’elle .addreITe elle s’était fervie

pour faire cette deccuverte , 8c
elle lui montra la piece de mon-
naye qu’elleiavoit trouvée atta-
chée au-deü’ous de la mefure:
piece ü ancienne, que le nom du -
[grince qui .y étoit marqué, lui
etoit inconnu.’

Loin d’être fenûble au bon- ’

heur qui pouvoit être arrivé à.
(on frerc, pour fe tirer de la ini-
(me: Caffim en Conçu: une jan
louüe mortelle. Il en pafïà pref-

’ ue la nuirifans dormir. Le len-
emain il alla chez lui, que le

Soleil n’était pas levé. Il ne le

traita pas de frere, il avoiteou-
blié ce nom; depuis qu’il avoit
époufé la’ riche veuve. Ali Baba-

dit-il en l’abordant, vous êtes
bien refervé dans vos aEaires:
vous faites ie pauvre, le mirera-
ble, le gueux, 8c Vans mefurez

l’or; .,Mon frere, reprit Ali Baba;
«je ne fçzi de quoi vous voulez

“ me
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me parler, cXpliquczwous. Ne
faites pas l’ignorant , repartit
Callîm 5 8: en lui montrant la
piece d’or que fa femme lui avoie
mis entre les mains: combien
avez-vous de ’pieces, ajoûta-t-il, ’

remuables à celles ci, que ma
femme a, trouvée attachée au-

. dallons de la mefure, que la
vôtre vint lui emprunter hier?

Ace difcours, Ali Baba con-
nut que Gamin, 8c la femme de
Caflim, (par un entêtement de
fa propre femme,) [gavoient dé-

jn, çe qu’il avoit un (î grand in-
rcrêc de tenir caché. Mais, la
l’âme étoit faire, elle ne pouvoit:

le reparer , fans donner à (on
frere la moindre marque d’éton-

nement ni de chagrin: il lui
t avoüa la choie, 8l il lui raconta
par que] bazard il âvoit décou-
vert la retraire des voleurs , 8c
enlquelendroit: 8c il lui offrit
sfil voulort garder le facret, de
lui faire par: du tielbr.
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,8: Les Mille ÜamalNuit;
Je le pretens bien ainli, reprit

Gallium d’un air fier; mais ajoû-
ta-t-il, tje“’veux fgavoir aullî où

cit récifement ce trefor, les
cnfei nes, les marques, ô: com-
ment ’ç pourrois y entrer moi:
même,Îè’il m’en prenoit envie:

autrement; je vais vous dénon-
cer à la jufticeï Si vous lerre-
fufez; non feulement vous n’au-

k rez plus rien à en efpcrer, vous
perdrez même ce que vous avez

t enlevé», au lieu que j’en aurai
in: part pour vousr avoir dé-

noncé. iAli “Baba, plutôt par fou bon
naturel, qu’imimidé par les me-
naces infolcntes d’un frere bar-
bare, l’inüruifit pleinement de
cequ’il fouhaitoit, 8c même des.
paroles dont il falloit qu’il f:
fervit, .tant pour entrer dans la
grate, que pour en fortin

Caliim n’en demanda pas da-
vantage à Ali Baba: il le quita,
refolu de le prevenir , v8:

. c-

. ..-..-..-.q.. m... ,----. .



                                                                     

Contes 21mm. w 8;
d’ef crancc, de s’emparer du
tf6 or lui foal; il part le lende-
main. de grand marin avant la
rointe du jour, çvsc dix mu-
ets chargez. de grands coffras,

1.11151 le propofa de remplir, en
c refervant d’en mener un plus

grand nombre dans un fecond
voyage, à proportion des char-
.ges qu’il trouveroit dans la grau“ V

z te. .11 prend le chemin quczAli
r Baba lui avoir enfeigné; il arri-

ve près du rocher, 8C il recon-
noir les enfaîtiez, ô: l’arbre lur

I lequel Ali Ba .1 s’était caché. Il

cherche lapone, il la trouve,
ô: pour la Faire ouvrir, Sc il pro-
nonca les paroles: Sofa” omm-
rab La porte s’ouvre, il entre,
8c auûî tôt elle le referme. En
examinant la grotte, il cil dans
une grande admiration de voir
beaucoup. plus de richelïrs. qu’il
ne l’avait compris Par-le recil:
d’Ali Baba: .8: (on admiration

z augmentai mefun: qu’il exami-

D6 m
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’ m,chaque choie en particulier.

, Avare.& amateur des richefTes ,
comme il l’était, il eut pafré la
Ajoumée àferepaîtrc les yeux de
la vuë de tant d’or , s’il n’eut

’fongé qu’ilé1toic venu pour l’en-

lever Sc pour en charger les dix
. mulets: il en prend un nombre

de facs, autant qu’il enpeut por-
ter; 8c en venant à la porte ’
pour la, faire ouvrir, l’efpric rem-
pli de tout: autre idée qUe de ce
qui lui imporçoit davamage. Il
fe trouve qu’il oubliele mot ne-
cell’aire; 8c au lieu de Safari”, il
dit, orge ouvre-toi: 8c il cil: bien
étonné de voir que la porte , loin
de s’ouvrir, demeura fermée. Il
nomme ,plulieurs autres noms de
grain, autres que celui qu’il fal.

,loit, 8: la porte ne s’ouvre pas.
Caüim ne s’attendait pas à

ce: évcnement. Dans le grand
danger où il (e voit, la frayeur
fa (hiât de fa perfone; 8c plus.
il fait d’effort pour le louvetât

u
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i

Came: Arabul. . 8 r
du mot de Se/am, plus il em-
broüille fa memoire , 8c il en ’

,demeure exclus abfolument
comme f1 jamais il nlen avoit en-
tendue parler. Il joue parterre
les facs dont il étoit chargé. l1
le promcne à grand pas dans la
grotte, tàntôt d’un côté, tantôt
de l’autre 5 8c toutes les richef-
les dont il le voit environné, ne
le touchent plus. LairTons Cailîm .
déplorant fou (ont, il ne merite

V pas de compaflîon.

Les voleurs revinrent à leur .
l grottelvers le mili, Sc quand il:

furent à peu de diflnnœ, &qu’ils
eurent. vû les mulets de CaŒm
autour du rocher, chargez de
coffre, inquiets de cette nou-
veauté , ils avancerent à toute
bride, 8: firent prendre la faire
aux dix mulets que cama: avoit
negligé d’attncher, 5c quiipaif-
roient «librement, ’de manier:

u’lls Te difpcrfercm: deçà delà
ans la Foret; ü loin qu’il les

. D 7 eurent
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curent bientôt perdu de vûë.

’ Les voleurs ne*fc donnerem:
pas la peine de Courir après les
mulets : il leur importoit da-
vantage de trouver celui à qui
ils apparçenoient. “Pendant que
uelques.uns -tournenl: autour

ga rocher pour le chrecher, le
Capitaine avec les autres mec
pied à terre, 8c va dIQlt à la.
porte le làbre à la main, pro:
nonce les paroles ô: lai porte

s’ouvreLr - i. Caflim qui entendit le brui;
des Vchevaux du milièu de la
grotte, ne douta pas de l’arri-
vée des voleurs, non. plus que
de. (à perte prochaine :°reiolu
au moins de faire un effort pour
échapcr de leurs mains, ô: (a .

lamier : il s’écoit tenu pré: à le
juter dehors dès que la ’orte
s’ouvriroit. Il ne la vit pas p utôc
ouverte après avoir entendu pro-
noncer le mor de Swap», qui
iroit. échapé de fa. mcmoire,

qu’il
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qu’il slélmce en fox-tant li bruf-

-quement qu’il rcnvcrfa le Capi-
taine par tcncuMais il n’écha-
pa pas aux autres Voleurs, qui
avoient nuai le fabre àla main,
8: qui lui ôterent- la vie, fur le
champ-

Le premier foin des voleurs
après cette cxecution, fut d’en-
trer dans la grote: ils, trouve-
rcnt près la porte les facs que
CaŒm avoit commencé d’en-
lever pour les emporter 8: en’
charger les mulets, à: ils les re-
mirent à leur place, fans s’apg
perçcyoir de ’ccux qu’Ali Baba

avoxc emporte auparavant, en
tenant cqnfcil 8c en déliberant

. enfemble fur ce: évcucmcnt: il:
Comprirenr bien comment Caf-
Iim n’avoir pu fouit de la grat-l
te; mais qu’il y eut dû entrer,

/c’el’t ce qu’lls ne pouvoient s’i-’

mginer. Il leur vint en penfée
qu’il pouvpit être defccndu par
le haut de la grotte; mais l’ou-

, I yertllrex
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venure par ou le joury venoit
étoit G élevée, 8c le haut du ro-

“ cher étoit û inacccmble parde-

hors, outre que lien ne leur
marquoit qu’il Peut fait, qu’ils
tombcrcnt’ d’accord que .ccla
étoit hors de leur connoillimce.
gril fut entré par la porte, c’en:
ce qu’ils ne pouvoient le per-
fuader, à moins qu’il n’cut
en le fccrct de la flaire ouvrir;
mais ils tenoient pour certain
qu’ils étoient les (culs qui l’a-’

voient, en quoi ils le trom-
poient en ignorant qu’ils avoicn: .
été épiez par Ali Baba qui le (ça-

voit. .i De quelque maniéra que la
tholia fut arrivé, comme il s’a-
gilloit que leurs richelTes com-
munesqu’ent en fureté; ils con-
vinrent de faireiquatre quartiers
du cadavre de Callim, 8: de les *
mettre-“près de la porte en de-
dansde la grotte, deux d’un
tâté, deux de l’autre, pou:

épou:

“hlm; ,

î

l

l
1*
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épouvanter quiconque auroitlln
hardiell’e de; faire une pareille
entreprife; faut” à ne revenir dans
la grate que dans quelque terne, ,
après que la puanteur du cada-
vre feroit culée. Cette refoln-
tion prife, ils l’executerent, 8c
quand ils Ln’eurem plus rien qui

, les arrêtât , il: lainèrent le lieu
de leur retraite bien fermé, re-
monterenr à cheval, 8c ancrent

. battre la Campagne fur les rou-
tes frequemées par les carava-
nes, poqr les attaquer 8c exer-
cer leurs brigandages accouru:

mcz. Q 3 .La femme de’Cnilîm eepené

” dam fur dans une grande in ule-
tude, quand elle vil: u’il toit
nuit clore, 8c que on ’mari
n’étoit pas revenu. Elle alla chez
Ali Baba toute allumée, 8c elle
[lui dit: beau-frac, vous n’igno-
rez pas, comme je le crois, que p
.Callîm vôtre Frere cil allé à le-
FOrêt, 8c pour quel fujet. Il n’eft

pas
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in: encore revenu, ôt voilà Il
amuît avancée, je crains que’

“(laïque malheur ne lui foi: ar-

.m f, à   ,Ali Baba s’était douté de ce

voyage de (on frac, après le
difcours qu’il lui avoit tenu; ôt d
en fut pour cela qu’il s’était ab-

“ (tenu d’allerà la Foret ce jour la,
“in de ne lui pas donner d’un);
Mage, fans  lui faire aucun re-
proche dont elle pût s’offcniîçt
ni (on mati s’il eut été-Vivant;

il lui dit aux: ne devoit pas
encore 3’31 armer, 8: que Caf-
iîm apparemment avoit jugé“ à k

repos de ne Tentrerçdnns la vil-
e, que bien avant dans la nuit.

La femme de Gallium le crut
aînli, d’autant plusw facilement
qu’elle conGdem combien il
étoit important que [on mari fît
la .chofc feeretcment. Elle re-

.a tourna chez elle, ô: elle atten-
dit patiemment ’ufqu’i minuit.

t Maitaprês cela es allarmcâtrc-

. ou.

i

Ë

î

l

Î

’Jx
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doublerth avec une dealez:
d’un: plus Enüble, « qu’elle

ne pouvoit la faire éclater, ni
la loulager par du cris dont el-

“ levât braque la “Je devoit
être cachée un voiûmgc. Alors
û (a faute étoit irrepamble, elle ,
fe repentit de ln folle curiolîté
qu’elle avoit euë, p1: une envie
condamnable, de pcnetrer dans
les alliaires de [on beau-(rem 8C
de fa belle fœur. Elle pull“: le
nuit dam les pleurs; a: des la
pointe du jour elle courut chez-
cux , ê: elle leur annonça le lin
Ë! qui ramenoit, plutôt par l’es

une: ne par paroles.
l Ali ba n’attendit pas que

[à belle faut le priât de fe don- ï
.ner la penne d’aller voir ce que
v Callim étoit devenu. Il parti:

fur le champ avec; (ce trois ânes,
après lui noir jrecommandé de
modem (on afflâion, 8c il alla”
à la Foret. Enapprochant du ro-
cher, après n’avoir vû dans tu!“

- - e
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le chemin, ni ’fon. frere, ni les
diîr mulets; il fut étonné’ du
fang répandu qu’il, apperçut
près de la porte, 8c il en prid I
Un mauvais augurer]! fe preten-

’ tajdevant la porte, il prononça
les paroles, elle s’ouvrit,. 8c il
fut frappé du triüefprêtacle du
corps de (on frere mis en uatre s

l quartier; Il n’helita pas ur. le
parti qu”il devoit prendre) pour
rendre les derniers devoirs à (on
frere,’ en oubliant le peud’ami-
tié fraternelle qu’il avoit en pour
lui. Il trouva dans la grotte de
quoi faire deux’ paquets des qua-
Ire quartier: , don; il lit la char-
ge d’un de Tes ânes, avec du
bois ur les cacher. Il chargea
les - aux autres ânes de facs
pleins d’or, de de bois par dei“-

fus, comme la .premiere fois,
fans perdre de rems; 5c dès qu’il

feut achevés: qu’il eut command
dé à la porte de re refermer, il
reprit le chemin de’la ville; mniî

l

É

l

“a

i

l

l
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il eut la précaution de s’arrêter
à la [ortie de la Forêt, ailez de
tems. gour n’y rentrer que de
nuit.- n arrivant chez lui, il ne
fît entrer dans (a cour-que les
deux ânes chargez d’or 8: après
avoir“ kife à (a femme le foin
de les décharger, 8c lui avoir fait

A part en-peu de mots de ce qui
étoit; arriVé à Gama). Il con-
duiûc l’autre âne chez û belle-
fœur.

Ali Baba frapa à la perte qui
’ lui fut ouverte par Môrgrane, 6c

Morgiane étoit une efchve,
diane, entenduë, 8c feconde
en inventions pour faire réünîr
la choies les plus diûîciles; 8c
Ali Baba la connoiû’oit pour tel-V

le. Quand il fut entré dans la
cour, il déchargea l’â’ne du bois

8C desideux paquets, 8C enpre-
nant Morgiane à part, Mor-
giane, dit-il; la premiere choie
que le 5c demande, c’eü un fe-
cret mvrolable : tu vas Voir, com-.

bien
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bien il “nous cheneceûâirc, autan:
àvta maîtrelTe qu’à moi. Voilà le

cor’ps de ton maître dans ces
deux paquets. Il s’agit de le’fairc
enterrer, comme s’il étoit mon

’ de (a mort. naturelle. Fais-moi
parlerà ta maîtreffe, 8c fait at-

  tentive à ce que je lui dirai.
Mmgiane avertit fa maîtref-

Tc, 8c Ali Baba.  qui fuivoit,
entra. Hé bien beau-frac, de-
manda la belle-fœur à AliBnba,
avec grande impatiencelquelle
nouvelle. apportez-vous de mon
mari; je n’apperçois rien fur vôo
tre (Mage qui doive me con.-
1er)

- Belle fœur, repondit Ali Ba-
ba, je ne puis vous rien dire,
qu’auparavant vous ne me pro-
metiez de’ m’écouter depuis le
commencement jufqu’â la fin,
fans ouvrir la bouche. Il ne vous  
efl: pas moins important qu’à
moi, dans ce qui eü arrivé, de
garder un grand fccret pour v.6-

- tte 0

Mwnw-W
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tte bien 8c pour Vôtre repos.

Ah! s’écria la belle tœur, (in;
bêles/cr la, min ce. préambule
me fait connoîtrc que mon ,mari
n’eü plus. Mais en même-rems
je Connais la necaŒLé du fecrc:
que vous me demandez. Il faut

b bien. que je me faire violence,
dites, je vous écoute. .

Ali Baba raconte à (à belle-
fœur tout le (accès de fou voya-
ge, iufqu’à [bu arrivée avec le

,Corps de Cumin. Belle. fœur,
ajoûta;t-il , voilà un fuie: d’amie-

tiog pour vous d’autant plus
grand que vous vous y au
tendiez le moins. Quoique le
mal fait fans remedc; a quel-
que chofe néanmoins en; capa-
ble de vous confolcr , je vous
offre de joindre. le peu de bien
que Dieu m’avcnvoyé wrvôtre,
cuvons époufant, 8: en vous
dîmant que un femme n’en fe-
ra pas Moule, 18C que vous vi-
vrez bien enfcmblc. Si la Propo-

, linon
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ûtion voustagrée, il faut fouger

’ à faire cnforte qu’il paroilï’e que

mon. frere cit mît: de (a mon:
naturelle 3 & c’ci’c un foin dont

il me (emble que vous pouvez
vous’ repofer fur “Morgiane, 8c

A / j’y contribuerai de mon côté
ide.tout ce qui fera en mon pou-

vœr. i -me] meilleur parti pouvoit i
prendre la veuve de Caiïim 5 que
celui qu’Ali Baba lui ’propofoitl

elle qui àvec les biens qui lui
demeuroient Par la mort de (on
premier mari, en nomme yu
autre plus riche qu’elle, 8c qui
parla découverte du trefor qu’il
avoit faire, pouvoir le devenir
davantage? Elle ne refufa pas
le parti, elle le regardai au con-
traire comme un motif rail-on;

* nable de confolation, en effu-
yantr (es larmes qu’elle avoit
commencé de verfer en abon-
dance, en fupprimant les cris
perçant ordinaire: aux “ femme:

qui
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qui ont’pqdu leurs maris, elle
témoigna Fgfîîfàmmcnt à Ali
Baba, qu’elle JCCcptoit [on of-

fre. l ’Ali BJbA laifTa la veuve de
Callîm dans cette difpoGtion,
8c après avoir recommandé à
Morgianc de bien s’qquittcr de
(“on perfonnage, il retourna chez
lui avec fan âne.

Morgianc ncs’olublia pas; elle
fouit en même tcms-qu’Ali Ba-
ba, 8c alla chez un Apotiquairc
qui étoit dans le voiânagc. Elle
frappe à la boutique, on ouvrc,’
8c elle demande d’une forte de
tablera très-(alunites dans les
maladies les plus dangereufes. ,
L’Apotiquairc ’ lui en donna.
pour l’argent. qu’elle avoit prc- y

renté, en demandant qui étoit
.maladc chez fou maître. Ah!
dit: elle avec un grand foupir:
c’cfl Camm lui-même mon bon
maître. On n’entenà rien à (à
maladic,’ il ne parle-ni ne peut

Tm. XI. . E . manger.
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manger. Avec ces parules elle
emporte les tabïctes dont veri-
tablement Gamin n’étoit plus
en état de faire ufage. c ce ’

Le lendemain la même Mor-
gîane revient chez, le .mémc
Aporiquaire,’ 8c demande les
larmes aux yeux d’une même,
dont “on avoit coutume de ne“
faire prendre aux malades qu’à
la derniere extrémité,- 8c qu’on
n’efperoit rien de leur vie, G
cette eiTence ne le mon revi- v
ure. ’Helas! dit-elle, avec une
grande aŒiéliqn, en la recevant
des mains de l’Apotiquaire; je
crains fort que ce remede ne faf-
fe pas plus d’effet que les table-
tes. Ah! que je pers un bon
maître l

D’un autreecôté, comme on
vît toute la journée Ali Baba
8c fa femme d’un air triüe, faire

luûeurs allées 8C venuës chez
amin, ’on ne fut pas étonné

fur le foir, d’entendre les cris
lamen-

 A...---5

“un
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lamentables de la femme de
Canin), 8: fur. tout de Morgîa-. ’
ora-qui annonçoient que 0333m

mon mort. .Le jour fuîvant de grand ma-
tin, que le jour ne faifoit que
commencer à paroîtrc, Mor-
glane qui (gavoit qu’il y avoit
fur la place un bon homme de
favcticr fort vieux, qui ouvroit
tous les jours fa boutique le pre-
mier, long-rems avant les au-
tres, fort, ê: elle va le trouver.
En l’abordant 8: en lui donnant
le bon jour, elle lui met une
piecc dlor dans la main. r

Baba Mouftafa, connu de
rom le monde focs cc nom; Ba:
ba Mouflalâ, dis-je, qui étoit ’
naturellement gai, 8: qui avoit
toûjours le mot pour rire,.en
regardant la picte d’or, à coule
qu’il n’était pas encore bien

jour, 8: en voyant que c’était
de. l’or z bonne Lêtrcne , dit-il, de

uoi s’agit -il ? me Voilà pt (Et-à bien

.irc. . I E 2. “ Ba-
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 Baba Mouüafa,’lui dit Mor-
“gîane, prenez ce qui vous bit
’neceüàire pour coudre, 8c va.
nez avec moi “promptcmcnt,
mais à condition que, je vous
banderai les yeux, quand nous
(Bronx dans un tel “endroit.

’ l A ces paroles, Baba Mouüa-
fa 51:16 dnfÏicile.Oh , oh! reprit-
îl, vous voulez donc me faire
faire qucîquc éhofe contre ma
confcicncè, ou contre mon
hetman: En luimettant une au-
tre pise: d’ordans I3 main : Dieu ’

. garde, reprit Morgîane; que j’é-

xige rien de vous, que vous en
.puiHîez faire en tout honneur.
Venez (culement 8c ne craignez
rien. I

Baba Mouüafa re biffa mc-.
ner, 8c Morgianc après lui avoir
bandé lés yeux avec un mou-
choir, à! l’endroit qu’elle avoit
marqué .. le mena chez le défunt
fan maître, ô: elle ne lui ôta
le mouchoir. que dans la cham-

  brc
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brc-bù elle avoit mis le corps,
chaque quartier à C1 place.
miam] elle le lui eut été : Baba
MouftaFa,  dit-elle; c’ef’c pour
vous faire coudre les pieces (me .
voilà , que je vous ai amené. e
perdez pas de rems; 8c quand
vous aurez fait, je vous donne-
rai une autre picce- d’or. ’

Quand Baba .Mouftaf’a eut
achevé, Morgime lui rèbanda
les yen; dans la même chambre,
8K après lui avoir donné la troi-
Géme iece d’or qu’elle lui avoit

prouii c, 8c lui avoir recom-
mandé le Icare: , elle le reme-
najufqu’â l’endroit oïl elle lui
avort bandé les yeux en l’ame-
nant; ô: là après lui avoir enco-
re-ôté le mouchoir, elle le [nim
retourner chez-lui , 8c le condui-
faut de vûë jufqu’à ce quelle ne
le vit plus, dinde lui ôter la en.
rioüté de revenir fur [es pas pour .

41’obferver elle-même.

MOrgiaue ave: fait chaufcrr , kE ,3 ’ de
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de l’eau pour îa’vcr le cerf); de

n Çafîîm: ainû Ali Baba, qui ar-
riva pomme“ elle venoit de ren-.
t’rcr’,nle inia, te parfume d’en-
cens 8C l’enfevelit avec les carè-
monies accoutumées.- Le Mc-
nuificr apporte auHî la bien,
qu’Ali Baba avoit pris le foin de
commander. “

  Atîn que le Menuiüer ne pût
s’appercevoir de rien, Morgiaine
reçut la bien: à la porte , 6c après.
l’avoir payé 8c renvoyé, elle aida

à Ali Baba à mettre le corps de-
“ dans; A6: quand Ali Baba” eut

bien cloüé les planches par dei“-
fus,elle alla à la Mofquée aver-
ti; que tout étoit prêt pour l’en-
terrement; Les gens de la Maf-
quéc deüinez pour laver les
corps des morts ., ’s’olTrirént pour

. venir s’aquitcr de leur fonâion;
mais’elle leur (Il: qne la choie

étoit faire. .-. .Morgiane de retour ne Taifoit
prefquc-que de rentrer, quand

’ l’lmam
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l’Iniam 8: d’autres. Minimes de

1.: Mofquée anivcrcnt. Quatre
des voifxns afï’cmblcz chargercnl:
la hier; fui leurs épaules, ôc en
fuivant i’lmam, qui rechoicnt
des pricrcs, ils la parurent au
cimetierc. Morgianc en pleurs,
comme efclavc du défunt,’ fui-
tit la tête nuë, en paumant des
cris pitoyables, en (à; frapant la
poitrine de grands coups, 8c en -
s’arrachant les. cheveux, 5C Ali
Baba marchoit.après accompa-
gné des voiGns, qui fc déta-
choient tourzà tout, de rems en
rems, pour relayer 8C foulage:
les autres voiGns qui portoient
la bigre , jufqu’â ce qu’on arrivât

au amende. . ’ ’
Pour ce qui c0: de la femme

de Gamin , cllqrcüa dans (a mai-
fon, en (a dcfolanr, 6c en pouf-
Tant des cris lamentables, avec
les femmes du voiGnagc, qui fe-
lon le ’coutumc y acoururcnc

ripendant la cercmonie de l’en-

E 4 terre-9



                                                                     

104 Le: Mille Cs? une Nuit , I
tetremcn’t, 8C qui en joignant
leur; lamentazions aux Genncs,
rempliront; tout le quartier de
triRech bien loin aux environs.

De la forte,vla mort Funeüe
de Gamin fut cachée 8c diminu-
iée entre Ali Baba, fa femme, la
Veuve de Cafîîm, 8; Morginne,
avec un me’nagement fi grand,

ne perfonge de la ville, loin
d en avoir donnoiiïance, n’en eut
pas’ ie moindre foupçon. i

Trois ou quatre jours après
l’enterrement de Cafïim, Ali
Baba tranfporte le peu de meu-
bles qu’il avoie, avec l’argent
qu’il’ avoit enlevé du frefor des

voleurs, qu’il ne porta que de
nuit dans la maifon de la veuve
de (on freie, “pour s’y établir, *
ce. qui lit connoîtrc fou nouveau
mariage avec fa belle fœur.. En
comme ces fortes de mnringçr
ne (ont pas extraordinaires dans
nôtre Religion, perfonne n’en
fut furpns.

Œnnd n

i
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I l Quand à la boutique de Caf-
é “ (in), Ali Baba avoit un fils, qui
’ depuis’quclquc mais avoit ache-
. vé (on aprentiŒrgc chez un 311-.
l ne gros marchand, qui avoit

toûjours rendu. témoignage de
fa bonne conduite. Il la lm don.
na-avec promech s’il continuoit

[de (e gouverner fagcment, qu’il
ne feroit pas long-teins à le ma-
rier avantageufement felon [on
cran.

LaiiÎons Ali B.b.1 ioüir ne!
» commcnlccmem de fa banne

fortune, 8c parlons des quarante
volcan. Ils revinrent à leur re-
traite de la Forêt, dans,le tenu
dont: ils étoient convenus.  Maia

1 ils furent dans un grand étonne-
ï ment de ne as treuver le corpç
1 de Caflîm, il augmenta quand
K . ils le furent appcrçus de la dimi-
L nution de leurs lacs d’or. Nous

’ femmes découverts 8c perdus,
ï dit le Capitaine, ü nous n’y pre-
â nans garde, 8c que nous ne cher-e

i E y chions
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chions promptement à. y apor-
ter le remède, infenlîblement
nous allons perdre tam: de ri-
chelfes, que “nOS’ ancêtres 8c
nous avons ramaillées, avec tant
de peines Br de fatigues. Tout »-
ce que nous pouvons Juger du
dommage qu’on nous a fait :
c’ell: ue le voleur que nous
avons urpris a eu le ’lècret de
faire ouvrir la porte, 8c ne nous
femmes arrivez, heureu emcnt à
point nommé, dans le rems qu’il
en alloit fortin Mais il n’était
pas le feu], un autre doit l’avoir
comme lui. Son corps emporté
8c nôtre trel’or diminué, en font
des marques incontellables.’ E:
comme il nly a as d’apparence
que plus de eux perfonnes
avent ou ce feeret, après avoir
fait perir l’un, il faut que Dons
fartions perir l’autre de même. .,
(En dites-vous braves gens,
n’êtes-vous pas de même avis
que moi?

L

x

4’
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La propolitiou du Capitaine

des voleurs Fut trouvée fi rairon-
nable par fa compagnie, “qu’ils
l’approuvercnt’ tous ; 5: qu’ils “A

tomberent gl’accord qu’il falloit’

abandonner toute autre entre-
prife, pour ne s’attacher uni-
quement qu’à celle-ci, 8c ne
s’en” départir qu’ils n“): cumul:

rc’üHî. l -je n’en“ attendois pas moins
de vôtre “courage 8c de vôtre
bravoure; reprit le Capitaine.
Mais avant toute choie1 “leur
que quelqu’un de. vous, hardi;
adroit, 8c entreprenant. aille à
la Ville, fans armes, 8cm ha-
bit de voyageur. ô: d’étranger,
8c qu’il cm oye tout Ion liga-
voir faire, “ ur découvrir fi on ’
n’y parle pas de la mon étrange
de celui que nous’ avons malle-
cré, comme il le matiroit, qu’il
étoit, 8c en quellemail’on il de“-
mcuroit. C’ef! ce qu’il nous cil:
important que nous fçnclllons

- E6 v d’abord



                                                                     

108 “Le: Mille (fune Nuit.
d’abord, pour ne. rien faire dont
nous ayons liarde nans reparu-
tir, en nous découvrant nous-
mêmcs dans un-pa’is où nous
femmes inconnus depuis ü Ion
rems, 8c où nous avons un
grand intcrêt de continuer de
l’être; Mais afin d’animer celui
de vous qui s’offrira pour fc char-
ger de cette commiûîon, 8c
l’empêcher de fc tromper en
nous venant Faire un rapport
faux , au lieu d’un veritable, qui
[croit capable de caufcr nôtre
ruine, je tous demande (î vous
ne jugez pas à propos qu’en ce
cas-là il fc fournette à la peine
de mort.

Sans attendre que les autres.
donnaû’ent leurs bfïragcs, je
m’y fourmis, dit l’un du. vo-
lcurs’,& je fais gloire d’expert:

ma vie en me chargeant de la
commiüîon. Si je n’y réümspæ,

vous vous fouviendrez au moins
que je n’aurai manqué, ni de

bonne



                                                                     

Freu,’rame . . -
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Contes rimées. 109
bonne volonté, ni de ’courage,
pour le bien commun de la nou-

e.
p Ce voleur après airoir reçû de
grandes loüanges du Ca imine
ô: de les camarades, fe éguifa
de ’ maniere que performe ne
pouvoit le prendre pour ce qu’il
étoit. En fa fcparant de l3 trou-
pe, il: partit la nuit, 8c il prit (î
bien (es mcfures qu’il entra dans
la Ville, dans.lç tcms que le
jour ne faifoit que commencer à
paraître. Il avança jufqu’à 1:14le-

ce, on n’y vit qu’une - feule
boutique ouverte, 8c c’était cel».

le de Baba Moultafa. .
Baba Mouûafa étoit gais fur

(on ûege, falerne à la; malin,
déja pré: de travailler de (on
métier. Le voleur alla l’aborder,
en lui fouhaitant le bonjour, 8:
comme il a: fût aperçû de fou
grand âge : bon homme, dit-il, -
vousrcommencer. à travailler de
grand matin : .il de“: polîîblc

. E 7 . que



                                                                     

I I0 La: Mille une Nuit, -
que vous y voyez encore clair,
âgé comme vous l’êtes. En quand

il feroit’plus clair,’ic doute que g,
vous ayez d’affez bons yeux pour f

coudre. r l!Qui que vous (oyez, reprît
Baba Moul’cqfa, il faut que vous
ne me connoifficz pas. Si vieux
que vous me voyez, je ne lame
pas d’avoir les yeux excellens 5
8c vous n’en dourercz pas quand .
vous [garez qu’il n’y a pas r
lông-tcms que j’ay coufu un
mon dans un lieu où il ne Fai-
foit gueres plus clair qu’il fait

-prefentetnenr. .Le voleur eut une grande idie
lde s’être adreffé en arrivant, à
un homme) qui.d’aBord comme
.il n’en douta pas, lui donnoit de
lui-même nouvelle de ce qui
l’avoîtlamené, fans le lui de.
mander; Un mort, reprit-il avec f
étonnement, 8c pour le faire l
parler : pourquoi coudre un

- mon? ajouta-vil, vous voulez
’ dire

r

.v- A;



                                                                     

Came: Arabes. tu
dire apparemment, que vous
avez couru le Iinceüil dans le-
quel il a été enfeveli. “

Non, non, repartit Baba
Mouftafa; je (gai ce que je veux, ’
dire: ions Voudriez me faire.
perler, mais vous n’en fçaurez

pas davantage. , / .
V Le voleur n’avoir s befoin

d’un éclairciITcmenr p us ample,
pour être perfuadé qu’il avoit
découvert: ce qu’il étoit venu
Chercher. Il tira une piece d’or,
8C en la mettant dans la main
de Baba. Mouitafa, il lui dit :“ je
n’ai garde de vouloir entrer dans I
vôtre feeret :.quoique je puine
Vous ambrer que je ne le divul-g
gucrois pas, G vous me l’aviez
contîé. La feule obole dont je
Vous prie, c’efl: de me faire la
grace de m’enfeigner, ou de ve- ’

nir me montrer la maifon ou
vous avez coufu’ce mort.

-and j’aurais la volonté de
. vous accorder la ograce que Vous

- r me
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me demandez , reprît: Baba
Mouüafa, en retenant. la piece

“od’or, prêt âela’ rendre; iedvous

d affure que je ne pourrois pas le
faire, 8C vous devez m’en croi-
re fur ma parole. En voici la rai- A

A (on: c’eü qu’on m’a muné jur-

qu’à un certain endroit, où l’on
m’a bandé les yeux, 8c de là en

me biffant conduire jufques
dans la maifon , d’où après avoir

fait ce que je devois faire, on .
me ramena de la même manie-

d re iufqu’au mêmecndroit. Vous
voyez l’im oHibilité qu’il y a
que je pui vous rendre fervice.

Au moins, repartit le voleur,
vous devez vous fouvenir à ’peu-.
près du chemin qu’on vous a fait
faire les yeux bandez. Venez je
vous prie avec moi , je vous b3!!-

v demi les yeux en ce: endroit là,
6c nous marcherons eufcmble
par le même chemin &npar les
mêmes-détours, que vous pour-
rez vous remettre dans la mes: .

moire

a w «v ù-g--:



                                                                     

Contes Arabes. l 1;
N moire d’avoir marché. Et com-

me tout: peine petite rccdm-
peule, voici une autre piece
d’or: venez Faites.moi le plaiür
que je vous demande: 8C en di-
fant ces paroles, il lui mit une
aurrcipiccc dans la main.

Les deux picces d’or tcntcren:
iBaba Mouilafa; il les regarda
quelque temg dans (à main, Pans
dire mot, en (e confultnnt,
fgavoir ce qu’il devoit faire. Il
tira enfin fa bourfc de fun rein ,
8c en les mettant dedans: je ne

uis vous airure!“ dit-il au vo-
eur, que je me l’onvicnnc pré-

cifémenr du chemin qu’on me
fît flaire. Mais puifque vau; le
voulez aînfî, allons, je Ferai ce
que je pourrai pour m’en fouvc- l -

mr. ’ iBaba Mouflafa fe leva âvla
grande fatisfaâion du voleur,
ô: funs Fermer fa boutique où il
n’y avoit rein de coniéqucnce à
perdre; il mena. le voleur avec

l l luii



                                                                     

114 Le: Mille Ü mie Nuit.
lui jufqg’à l’endroit“ ou Margie-

. ne “lui avoit? bandé les yeux.
Qumd ils y  fluent arrivez; ciel!
ièi, dit Baba Mouliafa, qu’on
m’a bandé, 6c j’étais toumé’

comme vous me voyé. Le voleur
qui avoit fou mouchoir prêt, les
l’ui banda, 8c il marcha à côté de

lui, en partie en le conduilànt ,
8C en partie en ferlaifïam: con-
duire par lùi jufqu’à ce ’qu’ils’ar-

téta. vv- Alors,. il me Emble, dit Ba-
ba Moullafav, que je n’ay point

- palïë plus loin, 8c il fe trouva
veritablelnent devant la maifon
de CaŒm, ou Ali Baba demeu-
roit alors. Avant de lui ôter le
mouchoir de devant les yeux,
le voleur in promptement une
marque à. la porte avec dola
Icraye îu’il tenoit prête, &quand ’

il le ui eut ôté, il demanda
s’il fçavoit à qui appartenoit la
maifon. Baba Mouüafa lui ré-
opndit qu’il n’étoit pas du cigar-

t ucr,



                                                                     

Contes draban Hf
lier, 8: ainfr qu’il ne pouvoit

, lui en rien dire. I
’ Comme le voleur vit qu’il ne
pouvoit apprendre: rien davan-
tage de Baba Mouf’tafa, il le re-
mercia de la’ peine qu’il lui avoit
fait prendre; 8c après qu’il l’eut
quitté a: kiffé retourner à fa
boutique, il reprit le chemin de
là Forêt, perfuade’ qu’il feroit
bien reçû.

Peu de terris après que le vo-
leur ô: Baba” Moultafa fe furent
repairer, Mor innc fortit de la
maifon d’Ali aba, pour queln
que affaire, aven revenant. elle
remarqua la marque que le vo-
leur y avoit faite: elle s’arrêta
poury faire attention. Q1: 1i-
gniüe cette marque? ’dit-elie
en ellbmêtne; i uelqu’un vou-
droit-il du anal Ï mon baïne?
où’ l’a-t-on fait pour (e divertir;
àguelqu’intcmion qu’on l’ait pu

faire“, ajoüta-t-elle 3 il en: bon
de fr: précautionner contre tout

eve-
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évencmcnt. .Elleprend nuai de
la craye, 6c Comme les deux ou
trois portes au, dclTus 8c au dcf- V
fous Étaient femblablcs , elle
les marqua au même endroit, 8C
elle rentra dails la maifon, (ans

«galer de ce qu’elle venoit de
ire, ni à [on maître, ni à [a

maîcrcü’e.

Le voleur cependant qui con.
tinuoit fan chemin,“ amva à la
Forêt, réjoignit, fa troupe deÎ
bonne heure. En arrivant il fît
le rapport du fuccez de fou
voyage, en cxagerant le bon- -

heur qu’il avoit ce d’avoir trou-
vé d’abord un homme, par 1e-
quel, ilA avoit apris le fait don:
il étoîtrvcnu s’informer, ce que
performe que lui n’eût pô lui

, apprendre; Il fut écouté 231cc
une grande fatisfaâion, la: le
Çapiçaine en prenant la parole,
après l’avoir loüé de fa diligen-

ce; camaradçs, dit-il, en s’a-
dreŒmt à tous, nous n’avons p33 .

c

. .

..- --.-.“ -*FA*NR Pu à Æ .A AF* --.-m,--h-------



                                                                     

Cames draban H7
de rems à perdre: partons bien
armez fans qu’il pzroilTe que
nous le (oyons; 8c quand nous
ferons entrez dans la Ville [é-
patement les uns après les au-
tres, pour ne pas donner de
foupçon; que le rendez-vous
fait dans la grande place,“ les
uns d’un cgte, les autres d’un
autre, endant que j’irav recon-
noître a maifon avec nôtre Ca-
marade, qui vient de nous ap-
porter une û bonne nouvelle;
afin que là-dcfl’us je juge du par-
ti ni nous conviendra le mieux.

e difcours du Capitaine des
voleurs fut applaudi, 5c ils furent
bientôt en état de partir. Ils dé;
Elenent deux à deux, trois â’trois,

8c en marchant à une dinance
raifonnable les uns des autres:
ils entrerent dans la Ville «fans
donner aucun foupçon. Le Ca-
pitaine 8; celui qui y étoit venu
le matin, y entrerent les der-
niers. Celui-ci men: 1c Capitai-

- ne O
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ne dans la ruë où il. avoit mar-
qué la/mailon d’Ali Baba; a;
quand, il fut devant une des pon-
tes qu avoœ été marquée par
Morgiane, il la lui fit remarquer”,
en lui difanr que c’étoit celle,-
là. Mais en continuant leur che-
min fans s’arrêter, afin de ne
pas Tc rendre fufpcéts, comme
le Capitaine eut ,obfervé que la
porte qui fuivoit: étoit marquée
de 1a même marque, 5c au mé-
me endroit 3 il le fit remarquer
à (on conduâeur; 8: il lui de,-
manda li c’étoit cellc»ci ou la
premiere. Le conduâeur demeu-
ra confus, 8c il ne fçût que ré-
pondre, encore moins quand il
eut yû avec le Capitaine, que les

’ quatre ou” cinq portes qui f i-
voient, avoient aulii la même
marque. Il affura au Capitaine
avec ferment, qu’il n’en avoit
marqué qu’une. je fgai, ajoûe
ta-t-il, qui peut avoir marqué
les autres avec tant de rem-m-

blancc

il..-



                                                                     

Canter meer. 1 r à
blanchmais dans cette confu-
lion, J’avoüe que je ne ut di-
flinguer laquelle en Cc le que
j’ai marquée.

Le Capitaine qui vit (on der-
fein avorté, le rendit à la gran-
de place, où il 6c dire à les gens
par, le premier qu’il rencontra,
I u’ils avoient perdus leur peine,
2c fait un voyage inutile; 8c
qù’ils n’avoient autre parti à

prendre, que de reprendre le
chemin de leur retraite commu-
ne. ll en donna l’exemple, Sc
ils le fuivirent tous dans le mé--
me ordre qu’ils étoient venus I

Quand la Troupe le fût raf-
femblée dans la Forêt, le Capi-
raine leur expliqua la raifon
pourquoi il les avoit fait revenir.
Aulli tôt le conduéteur lut dé-
claré digne de mort, tout d’une
voix, 8: il s’y condamna lui-mê-
me ,, en reconnoiffant qu’il avoit
dû prendre mieux (a précaution,
8C il prd’enta le col avec fermeté I
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..â celui qui Te prefenra pour lui

couper la tête. i rA» Comme il s’agifToit pour la
,converfàtîon de L; bande, de ne
pas lainer fans vcn came, le
tort ui lui avoir été ait; un au-
tre oleur qui fe promit de
mieux rem: que celui qui ve-
noit d’être châtié, [è prefenra,
8c demanda a; gnac d’âne pré-
»feré. Il et! ecouté,“ “marche,
il corrompt Baba Moui’cafa, com-
me le premier l’avoir corrompu ;
8: Baba Mouüafn lui fait con-
naître la maifon d’Ali Baba les
yeux bandez. Il la marqua-de

, rouge, dans un endroit moins
rapparient, en comptant que ë’é-
toit un moyen fur pour la dirim-
gtfer d’avec cellcs qui étoient
marquées de blanc. ’

Mais pende rems après, Mor-
giane fortin de la maifon, com-
me le jour procedenr, 8c qugnd
elle revint, la marque mauge n’é-
chapa pas à (es yeux clair voyans.

e Elle

Î1

g

f
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En“: drak”. V tu

Elle fît le même raifonncmem:
qu’elle avoit fait, 8c ’elle ne mauv-

qua pas de faire la même mar-
que de cm on rouge aux autre:
portes voi mes, ô: au même cn-

droit. l ILe voleur à (on raout vers
à troupe dans la Furet, ne man-
qua pas de faire valoit la pécan.
tion qu’il avoit prife, a: cumul:
infaillible, diroit-il; pour ’nclpas -
confondre la malien d’Alïi Balla
avec les autres. Le Capitainc a:
(es gens moyen: avec lui que la
cholè doit réüflîr. ils [a ren-
dent à la Ville dans, le même
ordvc &l’avcc les foin:
qu’auparavant, armer gum-y de

  même, prémix faire le «enquît:
méditbient.”Et le Capitaine 8c
le voleur aimant, mon: au:
me“ çl’Ali Baba-.1-Mais trouvait:
le méta: idifüçulzé que la igné-È

migre-fols: La ’Càpîdaîne à: dl
indigné; a; leïVôlÇur dans mie
e damier: and] ’ngraaldclqce “ rachi

16m. .XI. F . qui
x
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qui l’avoit precedé  avec la mê-

. me cpmmifiîon. I’ i
- Ainii le Capitaine. fut con-

N traint de fc retirer encone ce
jour, là avec (es gens, aulii peu
fatisfait que le jour d’auparavanr.
Le voulcur comme auteur de la

lméprife,’, fubit. pareillement le
châtiment auquel il s’étoitlâa-

t mis volontairement.
Le Capitaine qui vit fa, troupe

diminuée dcldeux braves fujcts,
craignit de la voir diminuer da-
vantage, s’il continuoit“ de s*en
apporter à d’autres pour. être
informé au vrai de là maifon
d’Ali Baba. Leur exemple lui lit
connoître qu’ils n’étaient ,prow

fares( tous, ) qufà des coups de
mains, 8c nullement à agir de

“tète dans les enceintions. Il le
l charge de la choie lui-même .-

31 vient 5.13 Ville, 8: avec l’aide
de Baba Mouûafa , qui lui t’en: I
dit le même fervice qu’aux deux
deputez de fa troupe, il ne sa:

’ v in l

-- --r- .--. [A

r

w-«



                                                                     

Came: draks. Il;
mu’a pas à faire aucune. marque
pour connoître la mailer: d’4“!
Baba. Mais il l’examim li bien
non feulement en la conlîderant .
attentivement; mais même en
palliant 8c en repall’ant à diver-
les fois pardevant, qu’il n’étoxc
pis pollîble qu’ils’y méprit.

r Le Capitaine des voleurs lis
z tisfait: de Ton voyage, 8c inüruit

de ce qu’il avoit fouhaité, re-
* tourna à la Forêt, 8c quand il

fut arrivé dans. la grate, ou tou-
te fa troupe’ l’attendait team:-
rudes, dit-il, rien colin ne peut
plus nous empêcher de prendre
une pleine vengeance du dom-
mage qui ’nous à été fait. Je
connais avec Certitude ’la mai-
fon du coupable fur qui elle doit i
tomber 5. 8c dans le chemin “q
fougé aux moyens de la lui ire
foutit li adrortement, que per-
forme ne pourra avoir tannoï-
lîtnce du lieu de nôtre*retraîte,
non plus que de nôtre trefor.

’ r E 2. Cu g.
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Car c’cl’c le but que nous de-
vons avoir dans nôtre entreprit”
Tc; aùtrement au lieu de nous
être mile, «elle nous feroit fu-
maille. ’

Pour parvenir à ce but, con-i
tinua le ’Càgitaine; voici ce que
j’ay imagin . annd je vousl’au-
rai expofé, li quelqu’un fçaiti un

expedient meilleur, il pourra le
communiquer. Alors il leu: ex-
pliqua de quelle manicre il préîi
tendoit s’y comporter; &com-
me ils lui eurent tous donné leur
appwbation. Il les chargea en
f: partageant dans les Bourgs 8:

’ dm les Villages d’alentour, a:
ï même dans la Ville, d’achever
“ ides mulets, jufqu’gu nombre de

i (ligneul) kama-huit grands
niés de cuir à tranfporrer de

il l’huile, l’un plein 8c les autres

nides. » l “ “
î En deu’x ou trois iours detcms
lœ’voleurs eurent l it tout cet
mais; Comme. les nm valda

“ ’- - étoient .

i

l

i

l

l
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Contes draks. u;
étoient un peu étroits par la
bouche pour l’exccution de fou
ch’cin, le Capitaine les Et un

. peu élargir, 8c après avoir fait
entrer un de (es gens dim- cha-
cun avec las armet qu’il avoit.
jugé necea’aircs,icn kifant ou-
vert ce qu’il avoit finit decoudrc,
afin de leur laitier la refpirntion
libre; il les ferma de manier:
qu’ils paroifToicnt pleins d’huile , ’

8c pour le mieux déguifcr, il
lès, from par le dehors d’huile,
qu’il prit du vafe qui en étoit:

plein. .. Les choie: ainü difpofées,’ -
quand les mulets furent char-

. gel, les trente (e t voleurs (au:
y. pcpmprendre le pitaine, cha-
cun caché dans un des vafes,&
du vafe qui étoit plein d’huile;
leur Capitaine comme conclu.
&cur, prit le chemin de la Ville,
dms levreau qu’il avoit-refont, r i
8c y arriva à la brune, environ;
une heure après le coucher du

x . . F 3 Soleil,
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, Soleil«,4comme il-lè l’était pfb-

Polïu Il y entra, 8: vil-alla droit
34,: maifon d’Ali Baba; dans le
demain de frape:- à la porte, 8c
deLdeaiandcrvà y«pam:r la nuit.
avec les mulet-s, fous le bonlëpîaib
Br du maître. Il n’eutvpu lai-pei-
nede frape“ il mouva «il Baba
à la porte, qui vreneli: le frais,
après le fouiné. Il fît arrêter (ce

“mulets, 8c en s’adreffànc à Ali
Baba : Seigneur, dit. il , j’amcne
l’huile que vous Voyez de bien
loin, pour la vendre demain au
marché si 8c à l’heure qu’il cil , je

“ne (gai ou aller loger. Si cela ne
vous incommode pas, faites-

“moi lc’plaiûr (le me recevoir
chez vous*pour y pallier la nuit,
je vous en aurai obligation.

Qmi qu’Ali Baba eut vû dans
la Forêt celui qui lui parloit, 8c
même entendu (a voix, Com-
menteut il pû le recannoit: .
pour le Capitaine des quarante

. voleurs, fous le déguifcment

i d*un
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Conte: ’Àrâber. l 2.7
d’tm marchand d’huile P Vous
êtes lai-bien velux, lui dit-il, cn-
tncz; &fen dirai); ces paroles, il

V lui fit place, pour le lailTer en-
.trcr avec-(es muids, Comme il

le lit. .En même tcmsï Ali Baba ap-
polla un Elblavc qu’il avoit, 86
lui commanda quand les mulets
feroientzdéchargcz, de les met-
tre non feulcmcni à couvert?
dans l’écurie; mais même de
leur-donner du foin se de l’orge.
Il prit nuai la pané d’entrer
dans la cuilînc 5c dlordonncr.

. à Morgiane td’appréter protute-
mcnt à foupcr pour llhôtc qui
venoitvd’arrivcr, a: de lui pre-
pàrcr un’lit dans une chambre.

Ali Baba fit plus : pour faire
à (on hôte tout l’accücil cai-

ble, quand il ’vit que le api-
;a-ine de: voleurs avoit déchali-
gê les malus, que les mulets
avoient été menez dans l’écurie,
comme il. l’avait commandé, 8c

F a. glùl
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qu’il chai-chair une .pLacczpour

’Raiîèr la qui; à l’air; il alla le

nicandre pour leifairc entrer dans
Il; fait: où il recevois fan mon-
de) en lui dira“; qu’il, ne fouHîi- ,

r01: pas qu’il couchât dansrla v
CUMUL: Capitaine des voleurs

:s’cn excufav tort, fous pretexœ
, de ne vouloir pas étre-,incom-«

mode; mais dans le vrai. pour
avoir lieu d’CXCCUtCt, ce qu’il:

meditoiz avec plus de libcnté,
85 il ne ccda; aux: hument
d’Ali Babg,’qu’aprês. de formi

milaneau. . ’ i v .
- Ali: Bah; mn contenu dale-

nit» Compagnie à celui qui en
. vouloit à fa vie, jufqu’à ce :tu.

Morgiane lui eut feivi le (capé g
Gemma [de L’entmœnir de plu-
üeurs, chofes qu’il crut pouvait ”
lui fairc’vplæîür, 8a “zœ:lÊ quitta

que quand- il eut achevé le te-
pas dont iLl’avoit regalé. Je vous
laine le maître, lui dit-il, vpus
n’avez qu’à demander toutes le:

» v choies

.-- -.«a
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chafes dont vous pouvez avoir
bcfoin, il n’yr a rien chez moi,
qui ne foi: à vôtre fervice.
r Le Capitaine des voleurs (à

Java en même lems qu’Ali &bn ,
&l’accompagna iufqu’à la por-
te, 6c pendant qu’Ali Baba am”
dans la cuiünc pour parler à
Morgiancül entra dans la Cour,
(ou: pretexte d’aller à l’écurie

voir fi rien ne manquoit à feu

muïcts.  .Ali Baba après avoir recom-
mandé de douvcau a Morgianc,
de prendre un grand foindc fon
hôte, 8c de ne le lnichr manquer
de rien: Morgiane, goûtait-il,
je t’avcrtisque demaih je vais: au
bain avant le but: mais foin
que mon linge “c bain (oit prêt,
St de le donner àAbd .113 , (c’é«

toit le nbm daron Erg-lave, ) à:
fais morna“ bon boüillon, ou!”I
le prendre à mmrczàur. près
lui avait donné CCSOrdrES3d1Ë
ndrapaurlëcbucher. ï-ï q J

. F f A LeI



                                                                     

1307 Le: Mlle 69”14»: Nuit.
Y Le Capitaine des voleurs ce;

pendant, à la l’ortie de. l’écurie,
alla’ donner à les gens l’ordre de
ce qu’ils devoient faire. En com- »
mençant depuis le premier var:
jufqu’au dernier, il dit à’chacun: o
quand je jetterai de petites pier.
ras de la chambre où l’on me lo-
ge, ne manquez pas de vous fai-
re ouverture, en fendant le, valè
depuis le haut jufqu’au bas,avcc
le Couteau dont vous êtes muni,
8c d’en fouir: aulî-tôt je ferai
àlvcms. Et le couteau dont il-
parloit, étoit pointu, a; aflîlé

pour cet Mage.- - -Cela Fait il revint, &comme
il re fut siren“: à la porte de la
cuiline; argien: prix de la lu-
miere, 8C elle lejconduilît à lad

-/c1iâmbre qu’elle lui avoir prepna
rée, où elle le laiflà après lui»
avoir demandé illunoit befoiu
de que] ne autre chofe. Pour
ne pas onner. de fourgon, il
guigna: la lumen yen. tenu

- zaprê:
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Conte: draies. 1;!
après, & il le couche tout ha-
billé, prêt à’ le lever, dès qu’il

auroit fait (on premier romane.
Morgime n’oublie-pas les or-

dres d’Ali Baba, elle prepnre.
fou linge de bain, elle en chu-
ge Abdalla qui n’étoit pas enco-
re allé re coucher, elle met le
pot au feu pour boüillon, 8c

. pendant qu’elle écume le pot ,
la lampe s’éteint. .ll n’y avoit

, plus d’huilendans la maifon,-&
la chandelle y manquoit «un.
Que faire? elle a befoin cepen-
dam de voir clair Pour écumer
fan pot; elle en témoigne la
peine à Abdalla. Te voila bien-
embamllëe, lui dit Abdalla’,”
va prendre de l’huile dans un
des “(ce que voilà dans la

com. . . v . vg Morgiane -remercia Abdalh
* v del’avis, 8: pendant qu’il va le
, coucher près de la chambre :d’A-
1* * li Baba, pournle foine au bain; .

elle prend la cruche à l’huile, 8e

. r ’ l F 6 x



                                                                     

I 3a Les Mil/e (9’ mn Nuit.
elle va ’dms la cour. Comme
une E:- fut approchée du premier
“(à qu’en: rencontra. Le vole!»
qui», émie: caché dedans, deman-
da en: parlant“ bas; effr- il (tams 2’

.zchloàque le. voleur du: patiév
bas, .«Morgiancl néanmoins.’ fun
&appée de la voir «124mm; plus

“azimutent; que le Capitaine
deyvoîcum des’qu’ïl  eut dém ’

chargé fes mulets, avoir ouvert,
non (coltinent ce veufs, misé mô-
mczuous l’os: aunes, pour-«mer
de: Pain à fes’gtns-, qui d’ailleurs:

« yr éloirnrfort v pas“ a leur aïe,
fans y êmxmco1e’privez de “la
facilité de rdÎpii’ef’. -

. Tomaunè Efclave que Mon
“ a,» ’auiîîî flintprife qu’elle. le

ut, en moman: un. homme dans’
un valè, au licù ,d’y trouvcrm“

, l’huile: quîélir. cherchoit,r eut
fait un Iéncamne’czpabôctde-caua.»

(et: du: grandi manicou-a. Mai. -
Motgîanc émia au mais de à!
fathmas. Ehcjcomprù mmm .

muant
l

l...

à



                                                                     

à

à ’qn’ù. un Imam 4.1.th y,

Conte: drain. I 3-;
. intima; l’importance - de grader
halener, le danger prefcnc ou

- (e trouvoxcncpAli Baba 8c (infa-
miHe, 8E bire“: fe trouvoit die. v
même, 8c la neccûîté d’y nap-u

porter promptement le manda
p fans. faire d’éclat : 8c par (à œ- .’

rpacizé elle en pémna d’hbœd»

les mayens..Eile “amadoueur
elle même dans le moment, 8:
fans faire paraître mm: ém.

«En, en prenant la place du.-
Capitaine des voleurs: chars. ’
pondu: à h demande, & cite-r
dit pas encore; [mais bien-rôt.
Elle s’appt’oche du vafc qui fiai)-

voit; 6: le même «made li
fut Faite, &ainE de filâte,jofw

p qu? «qu’elle aviva au damez,
qm étoit plein d’huile; 8c à la
même demande, allaient): la
même réponfc. p - . .

Marginne connut: par 16:, que.
fon mmm Ali Baba, qmï “ou
cru ne donner à loger. chez. lui

à e. F 7 “ou:



                                                                     

134. Le: Milht’y’ une Nuit.

V gavoit donné entrée fluente-huit
voleurs, en y- comprenant le faulx
Marchand leur , Capitaine. Elle

, emplit en diligence la cruche
’ d’huile qu’elle prit du dernier

. vafe; elle revint dans Ja cuifine,
où après avoir, mis de l’huile
dans la lampe, 8c Parait- ralla.
mée, elle prend une grande
chaudiere-, elle retourna à la
cour, où elle l’emplit de l’huile

du vafe. Elle la raporte, la met .
fur le feu, 8c met daïons force

-AF... u...-

bois, parce que plutôt l’huile ’ ;
bouillira, plutôt elle aura exec
curé ce , qui doit contribuer
au Tala: commun de la maifon,

Î qui ne demande pas de retarde-
.menrnAL’huile bout enfin, en:
prend la chaudiere, 8: elle va ’
ver-fer dans chaque “le airez
d’huile muge bouillante, depuis
le premier jul’qu’au dernier,pour

les étouffer, 8: leur ôterla vie,
comme elle la leur ôtâ.

9eme amen digne du cairn-
8°

à.



                                                                     

w w fr.“ n’u-Eiàlà

Con!“ Arabes. l 1;;
* ge de Morglanc, accotée fans

bruit, comme cLle l’avoit projet-
rée, elle revient dans-la aniline
avec la chandicre vuide, a: fer-
me la parte. Elle éteint le grand -
feu u’clle avoit allumé, elle
nlen alfa qu’autant qu’il «en faut

pour achever de faire cuite le
pot du bouillon d’Ali-Baba. En-

. faire foufle la lampe, 8c elle
demeure dans un grand ûlcnce,
refoluë de ne page coucher,

V qu’elle n’eut oblërvc ce qui ar-
riveroit par ’une fenêtre de la
cuiüne qui donnont lur la cour,

nutant que l’obfcurité de la nuit
pouvoit le permettre.

Il n’y avoit pas encore un
quart d’heure ne Morgiane at-

l tendoit quand (le lCapitaine des.
voleurs s’éveille. Il le leve,*il re-
garde parla fenêtre qu’il ouvre ,

’comme il n’apperçoit aucune

lamine, &’ qu’il voit re nerun ,
grand repos, in un pro and tir
lence dans la maltons il dona]:



                                                                     

36 Le: Mill: à” une Nuit,
le figml en I jetant de petites
picrrem, dont pluüeurs, tombe-
rem in: les nies, Comme il n’en:
douta :point par h: (on qui lui
en vint aux oreilles. Il“ puât: l’o-
mille ,. 8c il n’entend , ’ni n’ap-

perçoiu rien: qui lui fait con- .
mîtœ que lès genrfc-Imeuanr, Ï
en mouvement. Il en eü inquiet, l
il“ jette de petites pierres une lè-- 1
coude 8c un: huitième fois. Ei-
les tombent fur. les vafes, &i ce. i
pendant pas. un des voteurs ne
donne le moinchc fîgne de vie,
8C il n”en’ peut comprendre la-
raifom-Il defcend dans labour i
tout’allarmé, avec le moins de g
bruit qtfil lui cil: poŒble; il î
approche de même du premier
mie, a: quand il veut demanv-i
écran voleur, qu’il’cmit vivant ,,
sîilldm à il (en: une adent d’hui-
leæhadu au delbrulé“, qui au
hie le vara, par où il cumin: I
que Rn» enqppüâ: aux“: A“: à
Battu-pour; labôtet h vigie“ a:

- * ’ pour



                                                                     

. 00m: Jrobu. :37, Pour piller (a maifon, 8K pou; l
. emporter fil pouvoit, l’or qu’nl

’ avoit enhevé à. (on communauté,
émir. échouée. Il paire au “(a
qui fuivoit, 6c tous lcs sur“
L’un apr-ès l’autre, ê: il («and

1 gutta!» Ces gens étoient petit
parle (on. En par la diminution
de l’huile dans 1c vali: qu’il avoit
apporté plein, i1“connut la m-
nicrc donc on s’était pris pour
Le. prive; du Recours quîl en n:-

* muchât; Au dcfefpoif
mug [on mumie!) a av
porte du jardin d’AJi RAM, quL
donnoit dans lez-com, &dcjar-
dia ea’jardin, en panant: par, CM1
fus les muta, il fe àuva. “
-, (ligand Morgiane n’entendïtr

plus de brül,8c qu’elle nuit pas V
revenir le Capitaine des voleurs,

“après avoir attendu quelque
tags, tu: cadogan pasqdusparti T
gn’llqavoil pris, plutôt que “de
chçrcher à [a fumer par la porte

î. de la maifon, qui étoit fermé;



                                                                     

138 Le: Mlle 59° “(Nm ,
à double tout. Satisfaire-,8: dans
une grande joïe d’aïvdirv:ü bien
réüfîî à mettre tom.e“îaemaifbne

enfûteté, dlefe coueha-cnân ,5;
elle s’endormit.
“4” Ali- Baba ,A cependant Toni:

avant le jour, 86 alla au bain,
e fuîvi de ion Efclave, (2ms rien
v fçavoir de l’éVenement étonnant

ui étoit” arrivé chez lui, pen-
ant qu’il dormoit, au fuje’t du-

quel Mbrgiaùe n’avait pas jugé
à propos de l’éveiêlerl, avec d’au-

tant plus de vairon, Qu’elle n’a- ’

voit pas de tcmscà perdre dans
le tems du danger, &quînl étoit

e inutile de trqubler [on repos
après qu’elle l’eut détourné.

En revenant des bains, 8c en
rentrant chez lui, que le Soleil
étoit levé, Ali Baba fut û furpris
de voir encore les mais d’huile

,. dans ’leur place, 8c que le Mar-
chand ne fe fut pas rendu, au »

V muché avec (es .muletss qu’à “

à



                                                                     

» Cade: draks. 139
en v demande 43: nife!) à Morgia-
ne. qui lui étoit venu ouvrir, 8c
avoit biffé toutes choies
dans l’écu. où il les; voyoit, pour
lui en donner lefpeâaclc, 8L lui
expliquer plus fenûblc’mçnz ce
qu’elle avait fait pour fa confer-
vation.,-. v .v

Mon bonvmnîuc, dit Mor-
gianc, en rapondant à Ali Baba;
JMcu’ vous conferve, vous 8c
tout: vôtre muon. Vous ap.;
prendrez mieux ce que vous dt? 
lirez de. (gavait, quand vous au-:
rez vû ce que i’ay à vous faire
voilà: prenez la peine de venir

avec moi. .A’li B4ba fuivit Morgiane,
quand elle eut fermé la porte,
en: le mmm au premier vafc:
regardez dans le vafe, lui dit-cl-
lc, 8c voyez s’il y a d’huile.

un Baba regarda, 8c comme
il eut vû un homme dans le val“: ,q
il (a tira en arrime tout efrayé,
avec unv’grand cris. Ne cralguez .

r mon



                                                                     

:40 Les. MW: ÜlmNuit, .
tien ,rlui dit Morgiane, l’homme
que vous voyez ne Nous feta
pas de mal. Il en a fait, mais il
n’cft plus en état. d’en «faire, ni
à vous, ni à païenne , il n’a plus
de vie.nMorgîane, s’écria Anima; .

fue veux dire ce que cuvions
, me [faire voix-v? explique le

Je vous l’expliquerai,dlt Moc-
giane; mais maclerez vôtre

N étonnement,. 5: . n’évalue: pas
la curioûté des; voilins d’avoir-
counoilïancc d’une chofe, qu’il
01’: très-important que vouerie-
niez cachée. Voyez aupara-
vmt tous les autres- valis.
. Ali Baba regarda dans les au-
tres valès l’un aprésl’aucre, de-

puis le prunier iquu’au dernier,
où il y avoit de Phuile; dont il

(romaïque que l’huile émit ho-
tablemcm diminué: 8: quand Il
eut fait ,-» il demeura comme im-
Imbbile, tantôt en jutant les

yeux



                                                                     

Conte: draks. 141
vycux fur les varas, tantôt en rc- “
gardant Morgiane, (in: dire
mot, tant la lurprife où il étoit,
étoit grande. A la En, comme
ü la parole lui fût revenuë; ê: le
Marchand , demanda-Ml 5 qu’ell-
il devenu P ’

. Le Marchand, répondit Mor-
giane, en: nuai peu Marchand
que je fuis Marchande. Je vous
dirai anal qui il cit, 8: çe qu’il
cil devenu...Mais vous appren-
drez toute l’hifloîrc plus com-

. modémcnt dans vôtre cham-
bre, car il cil tams pour le bien
d: vôtre famé. que vous culez
tu) bouillon apres être orti du

bain; z . vA Pendant gnian Baba re rendit:
dans la chambtc; Morgiuno: alla
à la cuiûnc prendre le bouillon:
elle le lui apportn’,.& lavant de
Je prendre,v- Ali Baba lui dit;
commencé toujours à .fatâsfaitc
l’impatience où je r fuis, 8b t’a-
conté moi une billoit-c .ii étra-

l . 3°,
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142. Lei/111719 69° une Nuit;
ge, avec toutes (es . circonüauceef’,
Morgîane pour. obel? à Ali
Baba. lui dit: Seigneur, hier .
alu-foin, quand vous vous Putes
renté poun’ous coucher , je pre-
parai vôtre lirge de“ bain, com-l
me vous veniez de me le com- ’
mander, 8c j’en chargeai Abdal- .
la. Enfuite je mis le pot au feu
pour le bouillon, 8c Comme je
l’écu’mois,’ la lampe faute d’hui-

le s’éteigni;  tout là.coup, 8c il
n’y en aval: pas unegoute dans
la cruche. Je cherchai quelque w

’ bout de chandelle,“ 8c je .n’en
tro’uvaîïpas un. Abdalla qui me

lvit embarrall’é, me fîtTouvenir

des vafes pleins d’huile,!. qui
étoient dans la; cour, comme il
vn’en doutoit pas non plus que g
mol, 8c comme vous l’avez cru
vous même.Je ris lavcru’che 8c (

V je courus-eu“ va e’le plus voilîn.
Mais comme . je fus près du vafe,

-il en fouit une voix, qui mede-
manda: cit-il tenus? Je ne m’ef-

’ frayai l



                                                                     

Contes draks. I4;
frayai pas; mais en comprenant
fur le champ la malice du faux
Marchand, je repondis fans he-
ûter :pas encore; mais bien.tôr.
Je panini au vafe qui fuivoit, 8C
une autre voix me fît L1 même
demanJe, à laquelle je répon-
dis de même. J’allai aux autres ”
“les, l’un après l’autre; à pa-

reille demande, pareille ré on;
fe: 8: je ne trouvai de 1’ uile
que dans le dernier vafe, dont
j’emplis la cruche. I
- Quand j’eus conlîderé qu’il y

avoit trente-(cpt voleur au mi-
lieu de vôtre cour, qui n’atten-
doieni que le fîgml, ou que le
commandement de leur chefs”,
que vous aviez pris pour un Mar-
chand, a: à qui vous aviez fait
un fi randacceüil; pour mettre
toute a mailbn-en combuüion,
jeune perdis pas de tems. Je rap-
portai la. cruche, . jîgllumai “la
lampe, 8c après avou- pris la “
chaudiere la plus grande de la

cuiüne



                                                                     

141 ÎÆÊUS-Nù.
am, (“ù-Li â’emplir d’huile.

.511: mizhù,&qnandcl.
gîmràzàazîzzzeJ’m and

1:6 in disque nié, on
ègcbwhn, mmmanimatrbcmpechuwm
(“m-kmdcûèîn
punctumLi mi ski herminée, de

3: mg; madi.à, j: mais «tu h œiûnc,
Whimçc,&mnt que
Ë Il“: lin-M, ji: me mis à

embu la

à un numen: fois, 8: ton-
ne il nappu’çut, où demandât
mm mouvement, il dcfcendir,
à je le vis une: de un: enlvafc,
jnfqu’au demie: s après que: Pop:

A fcuntc



                                                                     

Conte: draban 14;
l’entité de la nuit û: que je le
perdis de vûë. J’obfervai cpcore

quelque rems, comme Je un
qu’il ne revenons pas, Je ne dou-
tai pas qu’il. ne (e fut fauvé par

le jardin , defefperé d’avojr û mal
réiüûî. Ainfî perfuadez que la

maifon étoit en fureté, je me

couchai. IEn achevant, Morgian’e ajoué
ta : voilà quelle CR l’hiftoire que
vous m’avez demandée, 6c je ,
fuis convaincuë que c’en: la fuite

- d’une obfervntion que j’avais lai-

te depuis dans: ou trois jours ,
dont je n’avois pas cru devoir
vous entretenir 5 qui en: qu’une
fois en revenant de lavVille de
bon matin, j’apperçus que la
porte de la“ me étoit marquée
de blanc, 8: le jour d’après de
rouge, après la marquée blan-
ches .ôc que chaque fois, fan:

q fçqvon- arque! demain cela pou-
VOIt aveu été fait, j’avais mar.-
qué de même 5c au même en-’

Tm. Il. t G droit



                                                                     

14.6 Le: Mlle 65’ un: Nuit
droit,“ deux ou trois portes de
nos voilîns, au delïus, 8c au def- ’

fous. vSi vous joignez. Cela avec
ce qui vient d’anivcr, vous trou-

. verez que le tout a été machiné
i r par les voleurs de Forêt, dont

je ne [gai pourquoi la troupe cit
dimi uee de deux. (Moi qu’il:

uoit, la voilà reduite a trois
un plus. Cela fait voir qu’ils
avoient juré vôtreiperte, a: qu’il

cil: bon que vous vous teniez fur
vos gardes, tant qu’il fera cer-

ltain qu’il . cn- reliera quelqu’un
au monde. Quandâ moi je n’ou-
blierai rien pour’veiller à vôtre
confervation comme . j’y fuis
obligée.
’” (baud Morgiane eut achevé,
ÎAli. Baba pcnetré.de la grande
obligation qu’il lui “ou: , lai dit 5

’ je ne murgai pas que Je ne t’aye
recompenfee, pomme tu le me-
;ite. je te dans la Vie, 8c pour
commence; à. t’en donner une
marque dc.rcconnoiü’ance, je te

. i donne



                                                                     

Conte: Arabes. r47
donne la liberté dès-à-prefenr,
en attendant que j’y mette le
comble, de la maniere que . je
me le propofe. Je fuis perfuadé
avec toi, que les quarante vo-
leurs m’ont cheffe ces embuches. .
Dieu m’a délivré par ton moyen:
j’efpere qu’il continuer-(de me

I preferver de leur méchanceté,
8c qu’en achevant de la détour-
ner de demis ma tête, il déli-

1 vfera le monde de leur perfecti-
’tion, &Idel leur engeance math,
dite. Ce que nous avons à faire,
c’elt d’enterrer incefl’ament les

corps de cette pelle du cure
humainyavcc un li grànd: ecret
que perfonne ne nille rien foup-
çonner de leur affinée : 8c c’clt
à quoi je val travailler avec Ab-g

dalla. , ULe jardin d’Ali Baba étoit d’u-F ’

ne taude longueur, terminé
par e grands arbres. Sans diffa-l r
ter, il alla fous ces arbres avec

“ fou efclave, meuler une folle
’ G r. longue



                                                                     

:148 Le: Mi”: Ca” un: Nuit
longue 8; large à proportion des
rcorpav qu’il avoient à y enterrer.
Le terrain étoit airé à remuer,
8c ils ne mirent pas un long-rem:
à l’achever. Ils tirerent les corps
hors des vafes, 8: ils mirent à
par: les armes dont“ les voleurq
o’étoienr. munis. Ils tranfporte-
rcnt ces corps au bout du jardin,
a: il les arrangerent dans la folk;
8c après les ravoir couvert de la

. terre qu’ils en avoient tirée, ils

l

difperferent ce qui en relioit aux,
environs, de maniera que le ter-
rain parut éggl comme aupara-
vant. Âli Ba a fît cacher foi-
geufcment les vafes à l’huile 8C“ V

armes; 8: quant aux. mulets
dom: il n’avait pas befom ou:
lors, il les envoya au marc é à
diffèrent” fois, où il le: Et un; -
drc par (on cfcla’vc. *

Pendant qu’Alî Baba prenoit
V toutes ces matines, pour ôter à
la- connoilTance ’ du jublicw, par
w“ moyen il étoit evenu û I:-

c



                                                                     

Contes draks. 149
che en peu de rems. Le Capi-
taine des quarante voleurs, étoit
retourné à la Foret avec une
mortification inconcevables Et
dans l’a iration, ou plutôt dans
la. con uâon où il étoit d’un fuc-
cez û, malheureux 8c ü contraire
à ce u’il s’étoit promis: il étoit

tenu dans .13 grote, fans avoit
xr pû s’arrêter a aucune réfolurion

dans le chemin, fur ce qu’il de-
Voir faire, ou ne pas faire à Ali

Baba. ILa folîtude où il re trouva
dans cette (ombre demeure, lui
parut affreufe’. Braves gens, s’é-i

cria-bib compagnons de me:
veilles, de mes courres, 8: de
mes travaux, où êtes-vous? que
puis-je faire. fans vous? vous
avois-je aHèmblcz a; choiiîs pour
vous voir perir tous à la fois par
une deüinée (i fatale 8c fi indigne
de vôtre courage. Je vous regre-
teroîss moins fie vous étiez morts
le fabre à la main en vaillans

G 3 homme



                                                                     

I yo Le: Mille 65’ un: Nuit.
hommes. Quand laurai-je fait
une autre troupe de gens de
main comme vous? Et quand je
le - voudrois , pourrois- je rentre-
prendre, à: ne pas expofer tant
d’or, tant d’argent, tant de tic
cheffes à la proie de celui qui
fait déja enrichi d’une partie. Je

me puis 8c je ne dois y fonger,
qu’aupax’aVanr je ne lui ait ôté
la vie. Ce que je ’n’ay pû faire
avec un feeours li puilïant, je le
ferai moi (cul; 8c quand j’aurai
pourvu de la forte à ce que ce
trefor ne foil: plus expofé au pil-
lage, je travaillerai à faire en-
forte qu’il ne (lemme ni, fans
fuecelîèurs, ni fans maîtres après *
moi, qu’il (e conferve 6c qu’il
s’augmeqte dans route lampotte-
rité. Cette réfolution prife, il
ne fut pas embarrafTé à chercher
les moyensdel’executer, 8c alors k
plein’ d’cfperahce, ô: l’efprit

tranquille, il s’endormit, 8c il
pair: la nuit airez paiiiblement.

Le
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Le” lendemain le Capitaine

des voleurs éveillé de grand ma-
tin , comme il fe l’était propofé,

pris un habit fort propre confor-
mément: au deEein qu’il avoit
medité, 8c il vintà la ville, où il
prit un logement dans un Khan:
8c comme il s’attendait que ce
qui s’étoit pall’é chez Ali Baba,

cuvoit avoir Fait de l’éclat; il
truanda au Concierge par ma-

niere d’entretien, s’il y avoit:
quelque chofe de nouveau dans
la ville: vfurquoi le Concierge. r

ria de toute autre choie, que ..
Ê: ce qu’il lui importoit de f a.-
voir, Il jugea de- là, que la rai on
pour oi Ali, Baba gardoit: un lî
grau fecrct, venoit de ce qu’il
ne vouloit que la connoiEance
qu’il avoit du trefor, 8c du

I d moyen d’y entrer, fut divulguée;
8C de ce qu’il n’ignoroit pas que
lc’étoit. pour ce .fujet qu’on en /

z vouloit à f9. vie. Cela l’animn (la; l
Avantage à ne rien negliger pour l

G 4 (si l
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v l’exdéfairc de lui,.par la même

’voye du recran“

Le Capitaine des volcurs’ ü:
ourvut d’un cheval, ldont il (c
rvit pour tranfportcri (on lo-

gement plulîeurs fortes de, fi-
ches étolÏcs, 8c de toiles final
en failint pluGCUrs voyages). la
Forêt, avec les précautions ne- ’
affaires pour cacher le lieu où
il les alloit prendre. Pour dcbi-
1er ces marchandifcs, quand il
en eut mallée ce qu’il avoit jugé

à propos, il chercha une bouti-
qpe. Il ça trouva une. 8c après
l’avoir prilè à loüagcdu proprio.
taire, il la garnit, 8c il s’y éta-
blit. La boutique qui il: trouva
vis â-vis de la fichue, étoit cel-
le qui avoit appartenu à Canin: l
8c qui étoit occupé par le 615
d’Ali Baba , il n’y avoit palang-

tems. ’ ’Le Capitaine des voleurs quî
avoit pris le nom .dc Cogia
HouHiiin, cpmme nouveau vc’c

v nu 3
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. nu, ne manqua de faire dvilnté

aux Marchand: le: veillas, felon
la coutume. Mais comme le fils
d’Ali Baba étoit jeune, bien-fait
qu’il ne manquoit pas d’efprit,
8c qu’il avoit occalîon plus fou-
vent de lui parler, 8c de. s’entre
tenir avec lui qu’avec les autres:
il eut bien-tôt fait amitié avec
lui. Il s’attacha même à le cul-
tiver plus fortement 8c plus alli-
dument, quand trois ou quatre
jour: après (on établill’ement, il

- eut reconnu Ali Baba, qui vint
’ voir (on fils, 8: qui s’arrêta à

s’entretenir avec lui, comme il
avoit coutume de le faire de
teins en rems, 8c qu’il eut apris
du fils, après qu’Ali Baba l’eut

lquitté“, que c’était (on pere. Il -

- augmenta (es emprelTemens au-
près de lui,il le cardia, illuifit
de petit: prefens il le regala
même, Gril lui ’âonna plulîeurs

fois à gnan et.
h Le El: ’Ali Baba ne voulut

“ - G’ ,- pas
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pas aüoir tant d’obligation w à
(logis HouŒiin, fans [un rendre V
la pareille. iVIais il étoit logé
étroitement, 8: il n’avoir pas la
même commodité que lui, pour
le regeler comme il de fouhai-
toit. Il parla de (on defTein à.
4A“ Baba (on pere; en lui fuirent
Jemarquer qu’il ne feroit pas
bien feant, œil demeurât plus
long-4eme an: reconnaître les

Ahonnêcetez de Cogia Houfiâin.
i Ali Baba fe chargea du tegal
ivec plaiûr: mon üls,dit-ii, il

. en: demain vendredi-5 comme
dei! un jour queles gros Mar-
chands, Comme Cogia Hour-
làin, 8c comme vous, tiennent

’ leurs boutiquées fermées, faites

’avcc lui une nie de promena-
de pour Papas/dîné, 8;: en re-

” venant faites carotte que vous
le faniez paüèr par chez moi, 8c
que vous le aimez entrer. 116m .
mieux que la choie fe (me de
la forte , que fi vous. l’inviâiez

i au:
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Conte: draban 1’37
dans les formes. Je vai ordonner
à Morgîane de faire le louper, 8c
de le tenir prét.’ ’
- Le vendredi le fils d’Ali Babz’
8c Cogia HoulIâin fe trouverem:
l’après dîné au rendezwous qu’ils

fêtoient donné, 8c il: firent leur
promenade. En revenant, com-L ”
me le fils d’Ali Baba “oit allée-l ,

l té de faire pallèr Cogia Houllâin
’ par la rue où demearoxt (on pe-

re: quand ils furent arrivez de-
vant la porte de la maifon, il
l’arrêta, 8C en frappant: c’eû
lui dit-’il,la maifon de monpe-
re, lequel fur le recit .que je lui
ai fait de l’amitié dont vous

“ m’honorez, mla chargez de lui
Vprocurer l’honneur ,de vôtre cor;-

z’noilïance. Je vous prie d’ajouter
ce plaiür à tous les autres; dont
je vous fuis redevable.

Œoique Cogia Houlï’ain fut
arrivé au but qu’il s’étoit propo-
fé, qui étoit d’avoir entrée chez

-Ali Baba, 8C de lui ôter la vie,
.l 96’ “d l’an!
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dans bazarder la lionne, en ne
faifnnt“ pas d’éclat 5 il nelnilïa
pas néanmoins de s’excufer, 8c

de faire fembiant de prendre
congé du fils. Mais comme l’ef- i
clave d’Ali Baba venoit d’ouvrir,

le Els.le prit obligeamment par ’
la main, 6c en entrant le par

- nier, il le tira, 8c le força en
quelque manieres d’entrer, com-
me malgré lui. ’ » l-

Ali Baba reçut Cogia Hour-
fain avec un virage ouvert, 8c
avec le bon accueil qu’il pou-
voit fouhaiter. Il le remercia des
boutez qu’il .avoit’ pour (on au :
l’obligation qu’il vous en a, 6c
que je vous en ai moi-même,

l ajoutant-il, cit d’autant plus
grande, ,quec’ell: un jeune hom-
me qui n’a pas encore l’ulâge
du monde, 8c que vous ne dé-
daignez. pais de contribuer à le
former. .Cogia. Houlî’ain rendit com-
pliment pour compliment à Ali

“ Baba

.3

“4.16. “a
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Baba en lui affurant que û (on
saisi. n’avôit pas encore acquis
l’expérience de certains vieil.
lards, il avort une bon feus qui
lui tenoit lieu de l’expérience
d’une inûniLé d’autres.

* Après un entretien de peu de -
durée fur d’autres fujets indiffcg

’rents Cogia Houüàin voulut
prendre congé. Aii Baba l’arrêt
ra : Seigneur, dit-il, où voulez-
vous aller? je vous prie de me
faire l’honneur de fouper avec
moi. Le repas que je veux vous
donner . cit beaucoup au - defÎous
de ce que vous méritez; mais
tel qu’il cit; j’efpere que vous
l’agréerez d’aufïi boumeur, que

«j’ai intention de vous le donner.
seigneur Ali Baba , reprit

Cogia Houüiin , je fuis nés-per-
fuadé de vôtre bon cœur, Sc ü
je vous demande en grace..de ne
pas trouver mauvaxs que je me
retiresfnns accepter l’offre obli-
geante que vous. me faites? je

r“ “G z Vous 7
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voue fupplie de croire que je ne
le fais ni par mépris, ni par in-
civilité; mais parce que j’en ai
une raifon que vous approuve-
riez, (î elle vous étoit comme.

Et quelle peut être curerai-
fon, Seigneur? repartit .Ali. Ba-
ba; peutuon vous la demander?
Je puis vous la dire, repliqua
Cogia HouHiin; c’en: que je ne

image ni viande, ni rageur où
il y ait du fel : jugez. vousvméme
me dola contenance que je feu
rois à vôtre table. ’Si vous n’avez

que cette raifon, inûfca Ali Ba-
’ barelle. ne doit pas me priver’de »
l l’honneur de vous pollèder ai

fouper, à moins que vous ne le
vouliez autrement. Premiéxer
menc, il n’yna pas du (cl dans le

’ pain que l’on mange chez moi,
,ôc, quand à la viande &ïaux ta,- ’
goûts, je vous promets qu’il n’y j

en aura pas dans ce qui fera [èr-
vx devanç vomi, je vais y donner
ordre: mn fuies-moi 1p grace

- i ’ A de”

v ewekgve- une“? en h- Tm, j. Agommo...”



                                                                     

“’ Contes Arabes. 15-9
de demeurer, je rcvicn: à vous
damn moment.

Ali Babaella à la cuifîne, 8c
il ordonna là Morgiane de ne
pas mettre du (cl fur la viande
qu’elle avoir à fervir, 8: de pré-

parer promptement deux ou
trois ragoûts , entre ceux qu’il
lui avoit commandé, où il n’y

eût pas de fel. n
Morgiane, qui étoit prête à

fetvir, ne put s’empêcher de té-
moigner Ton mécontentement

(

fur ce nouvel ordre 8c de s’en,3
expliquer à Ali Baba : qui cüdonc,

* dit-elle, cet homme û diŒcile
ui ne mange pas de (cl? vôtre

. oupé ne fera plus bon à man.
ger» ü je le fers plus,tard. Ne te
fâche pas, Morgiane, reprit I .. r
Ali Baba; c’eü un honnête buna:
me, fais ce que je ce dis.

Morgiane obéît; mais à con-
tte gœur , 8c elle eut la curioûré
de Connaître ce: homme qui ï ne
mangeoit pas de fol. Quand elle

. eut-r

’ LLAJ A 44-4
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en: achevé, 8c qu’Abdalla eut
prépare la table, elle. l’aida à
porter les plats. En regardant
Cogia Houlfain, elle le recon-

nut dTabord pour le Capitaine
des Voleurs, malgréÆon dégui-
ferncnt, 8c en l’examinant j avec
attention, elle appergût qu’il

avoit un poignard caché fous
fou habit. Je ne m’étonne plus,
dit-elle en elle-même, que, le
[celant ne veüille pas manger
de (cl-avec mon Maître; c’el’:

“l’on plus fier ennemi, il veut
l’aflâliincr; mais je l’en empé-

cherai. g ’ l
(baud Morgiane eut achevé

de fervir, cuide faire fervir par
Abdalla; elle prit: le tem
pendant. que l’on foupoit, de
fit le! réparatifs nécdî’aires,

r pour l’ex curion d’un coup des.
plus hardis, 8c elle venoit d’ .

chever lors qu’Ab,dalla vint l’a-
venir qu’il étoit temps de fervir
le, fruit: Elle porta le fruit 8c des

qu’Ab! ’ L
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qu’Abdaln eu: levé ce qui étoit;
fur la table elle le (èrvit.Enfuite ’

. elle. par: près dîAli Baba une
etite table fur laquelle elle mit:

Le vin avec trois taffes, 8: en
fartant elle emmena. Abdalla

’ avec. elle comme pour aller fou-.-
per enfemble, 8c donner à Ali
Baba, [clan la coûtume, la li-
berté de s’emretenir, 8c de f6
réjouît agréablement avec (on

1 Hôteg ô: de le Fairebienboire.
Alors le faux CogiaV Houfïain :

ou plûtôt le Capitaine! des qua- .
tante Voleurs, crut que l’occa-

-. fion favoïable pour ôte: la vieà
Ali Baba. étoit venuë. Jc vai,

dit-il, faire enyvrer le pet: 8c le
fils, .8: le fils à qui je veux bien
donner la vie, ne m’empêchent
pas d’enfoncer le poignard dans-
le cœur du parc, 8: je rixe fauve-
rai par” le jardin, comme. je l’ai
dejà fait, pendant que la-Cuifî-

-mere 8c 1’ claire n’auront pas
encore achevé derfouper, ou ’

feront
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feront. endormis dans la Cuiiîne
1 Auilieu de. (Couper, Morgiane

qui avoit pénétré dans l’inten-

tion I du faux Cogia Houfiâin,
ne lui donna pas le temps de ve-
nir à l’exécution de fa méchan-
ceté. Elle s’habilla d’un habit

i de danièufe fort propre, prit
une coëEure“convcnable; 8c 1è
feignit d’une ceinture d’argent
dorée , où elle attacha un poi-
gnard dont- la gaine 8c la poi-a

i née étoient de même métail, i
avec cela elle appliqua un

fort beau mafque fur fou virage.
’ (hand elle fe fut dé uifée- de la

forte, elle dit à A alla: Ab-
dalla, preu: ton Tambour de;
Barque, 8c allons donner à 14-16-
te de nôtre dMaître, 8c [ami de
fon 513, le diverxiflê’mcnt que

nous lui donnons quelquefois “le
foir.

AbdaHa prend ile Tamboür
de Bàfque, il com’menccâ en
joüer en Marchand devon: Mor-

glane

i

1

ï,



                                                                     

. 7- Contes draban 16;
giane, 8c. il entre dans la Sale.
Morgane en entrant après lui
fait une profonde reverance d’un

l rait déliberé 8C à fe faire regarv r
der, comme en demandant la
permiiïîon de faire voir ce qu’el-

le fçnvoir faire.
l Comme Abdalla vit qu’Ali
Baba vouloit parler, il celât de
“toucher le Tambourde Bafquer
Entre, Morgane, entre, dit
Ali Baba; Cogîa Bouffon juge-

“ ra deguoi tu es capable, 8c. il
nous dira ce qu’il en enfers.
Au moins, Seigneur, it-il à

y Gogh Houfïàin en le tournant.
de (on côté, ne croyez Plus que
je me mette en dépene pour
vous donner ce divertiflèmcnt.
Je le trouve chez moi,’& vous
voyez que ce font mon efclave
&vma Cuiüniere, 8; Dépenlîé-

re en même temps qui me le»
donnent. J’efpere que’vous ne le ’ ’

trouverez pas defagréable. v
.Cogie Houil’ain ne surgeo-

e ’ ’ on:
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doit pas qu’Ali Baba dût a’joâœr

ne divertiffèment au foupequ’il
glui donnoit. Cela liai â: crain-
dre de ne pouvoir pas profiter

r de l’occalion qu’il croyoit avoir
trouvée. Au cas que Cela arrivât,
il (c iconfola par -l’efperance de
la, retrouver en Continuant de
ménager l’amitié du peut &jdu
fils. Ainiî, quoi qu’il eût mieux
aimé. qu’Ali Baba eût bien vou-

lu ne le lui pas donner; il 5:
. (emblant néanmoins de .lui ten

avoir obligation, ô: il eut la
Complaiùnce de lui .. témoigner
que .cc qui faifoit plaiür, ne
pouvoit pas manquer de lui en
faire gum. »Q1and Abdalla Vit qu’Ali
Baba 8: Co ia Humain avoient
cefTé de parât, il recommenca
itoucher fan tambour de baf-

nque, rôt l’accompagna de . [a
ivoix, (in un air à danfer, 8:
Morgiane qui ne cedoit asà
aucun danfcur ou danfeufë de

i

i

ï

profeflîon .
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.proFchîon, danfa d’une manie-
re à fe faire admirer, même de
toute autre compagnie que ccl- -
le à laquelle elle donnoit ce v
Îpeâ’acle; dont il n’y avoit peut-

étre que le faux Cogia HoulTain
e qui y donnât le moins d’atten-

- , tien.
Après avoir dànfé plulîcurs

daufes avec le même agrément,
8c de la même force: elle tira

r enfin le poignard, 8c en le te-
’ nant à la main, elle en daufa

une, dans laquelle elle (e fur-
palTa par les ligures diB’erentes,
far les mouvemens legers, par
es (211m furprenans, Sc par les

efforts merveilleux dom elle les
accompagna, tantôt en prcfen-
tant le poignard en avant, com-
me pour fraper, tantôt en fai-

» faut [Emblant de s’en fràpcr el-
le même dans le fein.
. Comme hors d’aleine enfin; . A
elle arracha le tambour de baf-
que des mains d’Abdalla, de la

r » I main
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main gauche, 8l en tenant le
poignard de la droite, elle alla
prclcnœr le tambour de bafque

:par le grena à Ali Baba, a l’i-
l mitation des danlèurs 8c des
idanfeufes de profeilîon, qui en
ufent ainfl pour folliciter la libe-
milité de leurs fpe&ateurs..
’ Ali Baba jetta une piecc d’or
dans le tambour de bafquc de
Morgiane: Morgiane s’adreflâ
enfuite au . fils d’Ali Baba, qui
fuivit l’exemple de fou pere. Cœ
gia HouHàin qui vit qu’elle alloit
venir avili à’lui, avoit.déja tiré
’la bourfe de [on fein pour lui
faire (on prefent, 8c il y muoit
la main, dans le mqment que
Morgiane avec un courage di-
gne de fa fermeté 8C de fa réfo-
lution, lui enfonça le poignard
au milieu du cœur,fi avant qu’el-
le ne le retira qu’après lui avoiq

ôtéla vic.’ i I ” i
Ali Baba 8C Fo/n fils épouvan-J

itez de cette a&ion, poulîërcnc

1 ’ un

1

,
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V un grand cris. Ah malheureule !

s’écria Ali Baba; qu’as-tu fait?

eü-ce pour nous perdre moi 8c

ma Famille? , , ...Ce n’en: pas Vous ’perdrc,“ré- e

pondit Morgianev; je l’ai fait
pour vôtre confervation. Alors
en ouvrant la robe de Cogia ’
Houfïiin, 8C en montrant à Ali
Baba le poignard dont il étoit
armé: voyez, dit-elle , à quel
fier ennemi vous aviez affaire,
81; regardez le bien au virage.
Vous y reconnoîtrez ’le aux
Marchand dehuile, 8C le Capi-
taine des quarante voleurs. Ne
conüderez-vous pas aum qu’il
n’a pâs voulu manger de fell avec

vous? En voulezovous davanta-
“ ge pour vous perfüader de fou

[defî’ein pernicieux , Avant que
je l’cuffe vû, le (oupçon m’en

étoit venu, du moment que vous
m’avez. fait counoître que vous
aviezur; telconvive. Je l’ai vû, .
8c vous Voyez que mon foupçon 

v ’ n’é:
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n’était “pas mal fondé. ,
e, Alia Baba hui connut la nou-
velle Aobiîgation qu’il avoit à
Morgiâne, de lui avoit confèr- ’
vé» h vie une féconde fois”
l’embrafïa: Morgane, dxtvil, je
t’ai donné là liberté, 8c alors,

je te promis que ma recoupoit?
lance n’en demeureroxt pas la .
8c que bien-tôt- j’y mettrons le
comble.- Ce teins cil: Venu, ê: je » n

te ifais ma belle fille. .
.- Et en es’aüreüântvâ fon- 51s:

iman-fils, aioûta Ali Baba 3 je
vous crois allez bon Els , pour ne
pas trouver étrange que ie vous
donne Morgiane pour emme ,
(ans vous confulter. Vous ne lui
avez pas moins d’obligation que
moi: Vous voyez que Cogia .
Houfiitin n’avait recherché vô-
tre amitié (que-dansoit defi’ein .
de mieux réüŒr à m’arraeher Je

vie, ir fa mon: 8c s’il-.y eut
rëü , vous ne devez pas douter
qujil ne vous eut facnüé aluni à

[à
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(à vengeance. Conüderez de
plus qu’en épeurant Morgianc,
vous épeurez le féntien de ma
famille, tant que je vivrai, 8c v
l’appuie de la vôtre, jufqu’â la
fin de vos jouta. ’

Le (ils, bien loin de témoi-
ngner aucun .méœntentemcnt,
marqua qu’il confentoit à Ce
mariage, non feulement parce-
?u’il ne voulmt pas défobéïr à

on perm; mais même parce
qu’il y toit porté pat fa propre

- inclination.

u

V

On fougea enfuit: dans la
maifon d’Ali Baba à enterrer le
Corps du Capitaine auprès de

- ceux des quarante voleurs, æ
cela (à â: û fccretement, qu’on

. n’en en: connoiiiànce qu’après
de longues années, lorfquc per-
forme ne le trouvoit plusinte.
nifé dans la publication de cet-
teAHiüoire mémorable. l Ï.

Peu .de par; après, Ali Bah:
,celcbra les nôces. de (on El: 8c
- ’ finn. XI; 1-1 ’ de
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de Morgianc, avec grande fo-
lcmnité , “8c par un ronin fom-

ucux, accora a né (deidamcs
à”: (pcâacles 85 gdes divcrrilT 1/ y
mens accoutumez, [Et’il’ eut la
.fatisfàâion de voir gut: fes amis

. 8C Tes voi’fîns,qu’îl avoitinvitcz,

fans avoir connoifïàncc tics vrais
motifs du “mariage; mais qui
’ü’aillcurs n’ignoroient [pas les

belle: “8: bonnes qunfitcz de
Morgîane; le floüercnt . haute-
ment rdcïfa gencgofîté rôt daron

hon cœur. * ’-   r
’ Après 16 mariage Mi Baba
qui ’s’c’toit âbf’œnu de retourner

à’la “gnare “des Woleurs, depuis
qù’il “en avoit «tiré 8c ra «ér’lc

corps de Ton fret: *Ca 1m, fur
un ’de ’fcïs“1rois’ânes, avec [l’or r

60m il lbs avoit-Chargé; 15m1:
èmintc de les -y”trouver’, ou d’7
être r(umamis : «s’en hbfîint encore

’après la; mon des grenure-hait
yakas, .cn ’y comprenant leur
gagman” matte “Qu’il, rappera

. , r “q c
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que les deux autres dont,lc da:
(tin ne lui étoit pasl connu;
étoient crÎCorc vivans.  

Mais au bout d’un an, comme
ilcut -vû qu’il ne s’était fait au.-

cune cntrcprifc pour “l’inquitcrs
la curie lité le prit d’y faire un
voyage, en prenant- les précauq ’
tiens mammaires pour fa iûre’tê.’

Il monta à Acheval, 8c quand il.
fut arrivé près de la grote, il prit:
un bon augure de ce qu’il-[Papa

’ perçut, aucun veilige ni d’hom-A

lmes ni de chevaux. Il mit pied
“à cette, il attaCha (on cheval,’
8c en (c prefentan: devant la
porte, il prononça ces paroles :
Sefamp ouvrit-toi, qu’il“ lainoit
pas oubliées; La pdrcc s’ouwît,
il entra, a: l’écu où il trouva
toutes chères dans la grena, lui
5c îugçrque permane “n’y étoit

entrée ,dcpuis enviait! letemsqùc
lclfauxeCo iaHouü’ain étonn- l
au lever boutique dabs lngîllezy

. 8: ainfî que la [troupe des” qua-

Hz .rcntc4
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«me voleurs étoit cmicrcmènt
Ldifiipéc’ôc mimi-minée depuis ce

tams-là: 8c nc’douta plus qu’il

me fut le feulai: monde qui sut
le (cent de Faire ouvrir la grorc,
,8: que le ticior qu’elle enfermoit
zétoit à fa difpoiition. Il s’éroit

  muni d’une valil’c, il la rempli:
d’autant d’or, que foù cheval en

;.put porter,& Ill’CVÎntâ la ville. .

;, Depuis ce lems la, Ali Baba,
fou fils qu’il mena à la grate, 8c
qui il enfeigna le f cret pour y
entrer, 8c après eux lçur poileri-
té, àla?ncllc ilsv firent paiTcr le
même ccrct, en profitant de
leur fortune avec decratiou;
“curent dans une grande
(plaideur, 8c honorez des pre-
vmicres dignitcz-dc la Ville. ü
’ Après avoir achevé de raconter
cette Hiüoire au Sultan. Scinti-
riar,;-Schcbcrazade« qui vit qu’il
pâtiroit us encore jour; com-
mençai. c lui Faim le recit de

’ccllç que nous allons voir.

T. .h-k-Ù-

a hm

HIS-
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HISTOIR a. d
D’dli Cagia Maraband de

Bagdad.

*0us le. regne du Calife
Haroun Alrafchid, du: la“

Sultane, il y avoit à Bagdad un
r Marchand nommé Ali Cogia

qui n’étoit ni des riches ni
nuai du dernier Ordre, lequel
demeuroit dans fa Maifon a-
temelle, fans femme, 85 ans
enfans. Dans le dtcmps que li-
bre de a; a&ions, il vivoit con-
tant de ce quefon négoce lui
produifoit, il eut trois ’ jours de
faire unîonge, dans lcquel un
Viellard véncrable lui apparût,-
avec un grand lévere, qui. le
reprimandoit de cc qu’ll ne ,s’é-

toit pas encore acqujté du pé-
lcrinage de la Mecque.

Ce fonge troubla Ali Cogia,
8c le mit dans un grand embar-

- H3 tu!
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ras. omme bon Muffulman, il

Q n’ignoroit pas l’obligation où il.

étoit de” Faire ce pèlerinage;
mais comme il étoit changé d’u-
ne maifon, de meubles, 6c d’u-
ne Boutique, il avoit toû’ours
cru que c’étaient/de mot s af-

puiflâns pour s’en difpe’nfei’,
en tâchant d’y fuppléer..pu des
aumônes, 8c par d’autre: bon-
nes cennes. Mais depuis le (and
ge fa confcimce le palliait, û viv -
veinent , que la crainte qu’il ne
lui en. arrivât quelque malheur,
le En refondre de“ ne pas diffama
davantage à s’en .acquiœr ’
* Pour fe meure en en: d’y fâ-
tisfai’re dans l’année qui contai“:

li Cogia commença par la
4eme de (es Meubles; il vendit
enfuite (à Boutique, 86 la plus
grande partie des Marchandife:
dont elle étoit garnie mitch-
van: celles qui pouvoient être
du débit à l.1- Mecque, 5c pour
ce qui et]: de la Maifon, il trou-

vaq

MA
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Cantgsqdmlw. .17; ’
va un Locatairerà qui il en En

I un bail. Lcsrkchofe’s aînü difpo-

fées il fcv trouva prêt à parti; i
dans lez temps que la Caravane
de Bagdad, pour la- Mcc a,
(c mettroit. en chan-Ain. La cul;
chofn qui lui rcftoüà faire, étoit,
de mettre en fûxczé une Tomme

ide mille pièces d’or qui l’ennem- /

burin? dans le Pélcrinage,’
après avoir mis à part l’argent
qu’il jugea à propos d“emp.ortcit

avec lui, pour C1 dépenle, 6c
peut d’autres bcfoins. .

Ali Cogia choû: un vafc d’u-
ne capacité Comcnablclil y mil: L
les mille piccos d’or, 8c il aiche-
vz de! la remplir d’Olivcs. Après

Iavoir bien bouché il: vafc, il
la porte chcz un Marchand de-
!ès amis. Il lui dit : Mon Encre,
vousn’ignorcz pas quedans peu
de jours je parts, comme PC:
latin de 14 Mecque avec la Ci- i
ravnne. Je vous demanda en

- gram: de vouloir bien vous chah

H 4. gcr i
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gcr d’un Vafe d’Olives que voici
ë: de me le conferver jufqu’à
mon retour. LevMarchandlui
dit obligeamment: Tenez, voi-
là la Clef de mon Magazin;
portez- y vous- même vôtre Vafe,
8C mettez-le où il vous luira,
je vous promet: que vous Py re“-
trouverez.’ ,’

A Le jour du départ de la’Ca-
ravane de Bagdad, arrivé, Ali
Cogiai, avec un Chameaurchar-
gé des Mnchandifes. -dont il
avoit fait choix ,’ 8c qui lui l’er-

rvit de monture dans le che-
.mîn, s’y joignit, ô: il arriva

heureuf’ementj à la Mecque. Il
viüta avec tous les autres Pe-’

crins, le Temple li célebre 8c
’E fî’cquenté chaque année par

toutes les Nations Mufulmang
nes, qui y abordent de tous les
endroits de la Terre, oïl elles

l [ont repandnës,“ en oblcrvant
tres- religieulèment les ceremo-
nies que leur (ont prcfcritcs. ’

(gland



                                                                     

- Canin draies. - in i
(Land il fe’fut acquittédes de-
vous de fonPelerinage, il ex-
vol-ai les Marchandil’cs qu’il
avoit a-p citées pour les vendre
ou pour es échanger.*’ “ i -

Deux Marchands qui paf-
foient 8: qui virent les iMar-
Chapdîfcg d?Ali Cogia, les
’trouvercnt (î belles, qu’ils s’ar-

rêterent pour les confident,
quoi qu’ils n’en mirent pasibe-
foin. Qund ils eurentefatisfait
leur curiolîté, l’un dit à l’autre

en le retirant :Si ce Marchand
(gavoit le ain qu’il feroit au
Caire fur es Marchandil’es, il
les y porteroit, plûtôt quede les i V l

- vendre ici où elles (ont à bon
marché. . . ’ “

Ali Cogia entendit ces parc-À v
les, à: comme il avoit entendu
«parler mille fois des beautezlde
nl’Egypte, il refolut fur le champ
de profiter ade l’occalionù 8c.
«d’en faire le voyage.’Ainlî après

gavoit rempaqueté 8e. remballé

I» . H y fezz
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(es *Marchandifçs, au lieu de re-
tourner âBàgdad, il prit loche-l
min de l’Egypte en (e joignant;
à la Caravgne du Caire. Quand
il fut arrive au Caire: il n’eut
pas lieu de fc repentir du parti
qu’il avoit pris; il. y trouva li
bien (on compte, qu’en ces,
peu de jours, il en: achevé de.
vendre toutes fez Marchandifcs
avec; un avantage beaucoup

“plus grand qu’il n’aVOjc- cfperé.

“ Il en acheta d’autres dans le
demain de pâmât à Damas, 8c
en attendant la commodité d’u-
ne CaraVanc qui devoit parrîf
dam ü: famines, il ne le con-
tenta, pas de voir tout ce qui
étoit digne de “fa curioûté dans

le Caire, il alla .3an admirer
les Pyramides, 8c il remonta la
Nil, jufqu’à une certaine dinan-

l ce, 8c vi: les Villesles plus cé-
lehms-limées fur l’un 8c (En l’au-

tte bord. , ADans le voyage Ide Damas,

. - (:0me



                                                                     

Conte: limbes. ’
’* “comme le chemin de la Cara-

vane étoit de paffcr “par fermi-
lcm, nôtre Marchand! de Bag-
dad profita de l’occaüon de vili-
ter lotempie, regardé par tous
les Mufclmans, Comme Fe phis ’
Saint,“après tel-ni de la Mec-
que,’ d’où cette ville prend le
titre de noble fainteté.

Ali Cogîa trama la ville de
Damas , un lieu ü dclicicux, par
l’abondance de (es eaux ,’ par (es  

praires, 8: par. Es jardins en-
chantez, que tout ce qu’il avoit
lu de .fes agrémens dans nos hi-
itoires, lùi, parut beaucoup au
daïons la verité, 8c qu’il y fît

un long (ajour. Comme néan-
moins irn’oublizoic pas qu’il étoit

de Bagdad, il“cn partit enfin,
8: il arriva à Halcp, où il û: cn-
tore quelque. (clom y 8c dealai
après avoir perm: 1*Euphrgtc, à
prit h . chamade Menthol , dans
l’intention” d’abæegcr (on mou;

mdcfcmùntle’ngra. A  
’; V ’ . H63 Mais
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Mais quand Ali Cogin fut art

rivé à Mouffoul, des marchands
, de Perfe avec lefquels il étoit ve-’

nu d’Halep, 8c avec qu’i! avoit:
contraâé une grande amitié;
avoient pris un û grand afan-
dant fur [on cfprit par leurs hon-
nêtetez 8c par leurs entretiens
agréables, qu’il n’eurent pas de

peine à lui perfuader de ne pas
abandonner leur campa nie jaf-
qu’âgSchiraz, d’où il ui feroit
nifé de retourner à. Bagdad , avec
un gain COnGdcrable. Il: le me:
mirent parlesoVilles de Sultanie,
de Reï, de Connu, de Cafchan ,
d’lfp’ahan, &2 delà â.Schiraz,

“ d’où -iî eut encore la complai-

fance de les secompngner aux
Indes, 8: de revemr à Schirazr
avec veux. .
, De 1n forte en comptant le
feiouruqu’il avoit-fait dans cha-
que Ville, il y’avoit bien-tôt rep:
anslqu’Ali Cogia étoit parti de
Bagdads. quand enfin il relËIut

’ - ’cn

- a



                                                                     

. -. N-ï TA.-

4

» Conte: Armées. l8;
[d’en prendre le chemin. Etjlf-
qu’alors l’ami auquel il avoit
confié le vafe d’olives avant [on
depart pour le lui garder n’avait
fonge à lui ni au vafe. Dans le
tems qu’il étoit en chemin avec

“ une. caravane. partie de Scilirai,
un foir que ce Marchand fou
ami [dupoit en famille, on vint:
à parler d’olives; 8c fa lemme

- témoigna quelque delîr d’en
manger, en difant qu’il y avoit
long nems qu’on n’en avoit vû L
dans la maifon.

A propos d’olives, dit le mari,
vous me faites fouvenir qu’Ali
Cogia m’en lailTa un vafe en al-
lant à4.la Mecque il y a fept ans,
8c qu’il mie lui-même dans mon
magazin, pour le reprendre à
fon retour. Mais où cit Ali Co-
gig depuis qu’il cil: parti? Il cil
vrai qu’au retour de la caravane,
quelqu’un me dit qu’il avoit pal“-

fé en Egypre. Il faut qu’il fait
mon: , puis qu’il n’eit pas: revenu

H 7 depuis
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dqmis ram d’années; nous pau-
vons déformais  manger le: oli-
ves, G elles (ont bonnes. Q!”
me donne un plus: deb lamie-
re, feu virai prendre, 8c nous en

ganterons. - ’ Ie Mort mari, repriela &mme;’
- gardez-vous bien au nom de
. Dieu de commettre une aâion

li noire: vous (gavez que n’a: - .
n’ait plus famé qu’un dépôt. Il

y a fept ans, diteswous, gum.“
Gogh cil: me à la Mecque,&

  qu’il n’eû pas revenu; mais on
sans a dit qu’il étoit allé en
.Egipte, 8C d’Egôpte,’que Éga-
vez-vous s’il nPePt pas ailé plus
loin. Il fuflîc que vous n’ayez v pas

de rimmelles-de fa mort, ü peut
revenir demain, après demain.
(belle infamie neeferoît-ce pas
pour Vousôc pour vôtre famille ,,

m1 revient 8c quest ne lui
rendiâiezlpœ fan: yali! dans le
même état, &’teî’qu’il vous l’a

couéüî-Je vous dodue que je
n’ay
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n’ay pas envie de ces olives,
8: que je n’en mangerai pas. Si

1 l’en au parlé, je ne l’ai fait ue

par maniere (d’entretien; e
. plus, eroyez- vous qu’après une
de tams, les olives (bien: en»
cote bonnes? elles, font: pour.
ries ô: guées. Et û Ali Cogia
revient, comme un meilleur;-
ment me le dit ,“ 8: qu’il. os’apper.

çoive que vous y’ ayez touché,
(me! jugement fera-t-il de Vôtre
amitié 8: de vôtre Edelité?
abandonnez vôtre chabin, je

Vous en conjure. »
La femme ne. tint un li long

difcours à (on mari, que parce.
qu’elle lîlbic (on obltimtion fur
fan via . En efetgil n’écoute
pas de 1 bons confeils, il (ele-
va, ô: il alla à (on magnin avec
de le lu-miere 8: un plat. .
Alors, fomentez-veux au moine, -
lui dit fa femme. que je ne pieu:
pais de par: à ce que vous allez
fane, alita que vous ne 1.13m a:

2 tu-
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tribuiez pas la aure, s’il vouait-

,, rive de vous en repentir-
Le marchand eut encore les

oreilles. fermées, ô: il perûfla
dans (on deflèjn; »Quan.d. il (in:
dans le magnin, il.prcnd le’
valê, il découvre, 8c il voit
les olives routes pourries. Pour

’s’éclaircir (i le delTous étoit aufli

garé“ que-le deiï’us, îlien verre

dans le plat, de la feeoulî’e
avec laquelle il les’y verlâ, quel-
ques pieces d’or y tombai-en:
avec bruit. ’

A la vûë de ces pieces, le
marchand naturellement avide
8C attentifs, regarde dans le va-
fe, 8c àppergoir qu’il avoit
vcrfé prefque toutes les olives
dans le plat, 8: que le relie étoit

* tout or en belle monnaye.“ re-
met dans le vnfe ce qu’rLavoi:
verré d’olives ,- il le recouvre , r8:

ail revient. I , *.v Marfemme ,- dit-il en rentrant,
vous aviez» raifon, les olives font

pourries’



                                                                     

- Enter drabn. 18 fpourries, 8c j’ai rebouché le va-
fe de m.micre qu’Ali Cogia ne
s’appercevra pas, que j’y ai“ tou-

ché, fi jamais il revient. Vous
eufîicz mieux” fait de me croire

’reprit la Femme, 8c de n’y pas
toucher. Dieu veüille qu’il n’en

arrive pasvde mal. l ’
Le marchand fur nuflî peu

touché de ces domines paroles
de (a femme, que de la remon-

, mince qu’elle lui avoit faire; Il
mira. la. nui; prefque entier: à
fonger au moyen de s’ap ropriet .

’l’or .d’AIi Cogia, 5c à ire en-.
forte qu’il lui demeurât, au cas
qu’il revint, 5c qu’il lui deman-

dât le vafe. Le lendemain de
grand matin il en acheter des

- olive; de l’année, il revient, il
.jette les vieilles. du vafe d’Ali
A Cogia , il en prend l’or,’ il le met

en fumé : 8c après l’avoir rempli“
(1:3 olives qu’il venoit d’acheter, i

il le recouvre du même couver-
cle, 8c il le remet à la même

’ * ’ place
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place ou Ali. Cogia l’avoir mis.

Environ un mois aprèsque le
marchand du commis une aco .

, tien (i lâche, a! qui devoit lui ,
” sweater cher, Ali Cogia arriva à

Bagdad de fou long voyage.-
Comme il avoit loüe la malien
avant (on depart, il mir pied à
terre dans un Khan, où il prit
un logement, en attendant
qu’il eut figniüé fou arrivée à;

[on locataire, &i ne le locataire .
f: fut .pourvû, ai leurs d’un lo-

gement. . L ’, Le lendemain “Ali Cogia alla
’trouver le marchand fou ami,

qui le reçût l’embrail’ant, 8c
en lui témoignant la joie qu’il

’ avoit de fon retour , aprésune
abfence de tant d’années; qui
dilbit il, avoitcom’mencé de lui
faire perdre l’efpcrance ide ja-

mais le revoir» i 4
Après les complimens de part

a: d’autre accoutumez dans une
(emblable rencontre, Ali Co-

, r gia-

4,----.-.----.. v-Q
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gin pria le marchand de vou-
loir bien lui rendre le ME d’on?
vas , qu’il aval; confié à fa gar-
de, 8c de. l’excufc’r de la liberté

qu’il alloit prti de l’en embat?

rallër. l l
Ali Gogh mon du; ami, re-

prit le, marchand, vouszavcz tout .
de m: faire acares, je n’ai
élé nullement embaumé de
vôtre «52:; Sc de!» une anil]: I
occalion, j’en «un; é avec
vous de la. mêmq manier: (la
vous en avez ufé avec moi. Tc-
mz , voilà. la 6165 de mon niagar-
zin, allez le prendre, vous le
trouverez à la même place où
vous l’avez mis. ”

Ali Cogia alla au magazindu
marchand, il .cn apporte [on
vafe, 8C après lui avoir rendu la
clef, l’avoir bien remercié du

l plailir qu’il en avoit rcçü; il re» x
tourne au Khan où il avoit pris
logement..ll découvrç le. Vafc, .
8C en y, mettant la main in!

v hauteur
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,188 LerMiIle 69’ une Nuit,
hauteqr, où les mille pieccs d’or
qu’il y avoit caché devoient
être, ileft dans une grande fur-
prile de ne les y pas tro.1ver. Il
crut re tromper, 8; pour (“cadrer
de peine promptement,“ prend
une partie des plats 8c autres va-
fes de (à cuiûn’e de voyage; ô: il
verfe tout le vafe’ d’olives, (2ms
y trouver une feule piece d’or. Il
demeura immobile d’étonneo
ment, (8c en élevant. les mains
8C les yeux au ciel : eft ilpoŒble,
s’écria-vil, qu’un hèmme que je

regardois comme mon bon ami, s
m’ait fait une“ infidélité (î infr-

gne; - “Ali Cogia fenûblement allat-
më par la crainte d’avoir Fait une

perte- li confiderable, revint
chez le marchand: mon ami,
lui dit-jl; ne foyez pas furpris

r“ de Ce que je revxens fur mes pas.
J’avoùe que j’ay reconnu le vafe
d’olives, que i’ay repris dans v’ô-

.tre magnin, pour celui que j’y

. avons

M.» ’.-----.------.Æ-u

“à;
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avois mis: avec les olives, j’y
avois mis mille pinces dlor’que

7 je n’y retrouve pas : peuvêtre en
avez vous eu befoîn, 8c que vous
vous cn’éte: fervi pour vôtre ne-

goce. Si cela ,cft, elles (Ont à
vôtre fervicc 5 je vous prie feule-
ment “de me tirer hors de peine,
,8: de m’en donner une erecon-
noillànce, après quoi vous me
les rendrez. à vôtre commodité.

7 Le marchand qui slétoit at-4
tendu qu’Ali Cogia viendroit lui
Faire ce compliment, avoit me-
dité auGî ce qu’il devoit“ lui ré,-

pondre. Ali- Cogia, mon ami,
dit-il, quand vous m’avez ap-
pOrté vôtre vafe d’olives, y jai-je

touché? ne vous ay; je pas dona
né la clef de mon magnin? ne
l’y avez- vous pas porté vous mè-

me, 8c ne l’avez-vous pas re-
, trouvez à la même place où vous

l’aviez mis, dans le même état,
ô: couvert de même: ü Vous v
avez mis pic-l’or, Vous dchz l’y

U e avoir
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avoir trouvez. Vousx’m’avuz dit
qu’il y avoit dos olives, je 1”aî cru.
Voilà toup ce que j’en lgai, vous
m’en croirez fi vous voulczsmais
je n’y’giipas touché. * “

A Ali Cogia prie toutes Iesvoyes
de douceur , pour faire enroue
(que le marchand (c rendit fémi-
rc à ’luitmémè. je n’aime,.dit-il ,

que le prix , 8C je ferois fâché
d’en venir à des extrémisez, qui
ne Ïvous feroient pas honneur
dans lclmonde, 8c dont je ne
me ravirois qu’avec ’un Arc-grat

extrême. Songez que des mar-
chands comma nous «doivent
abandonner tout huerez, pour

“ conîèrver leur bonne s rçputa.
tion. “Encor une fois, je ferois
au defcfpoir â vôtre opiniâtreté
naïoblæœit . do panure . le?

i voyez. dc’la infime, marqua a:
toujours mniouxmimé-pcrdrc quel-

; e chofe «de-mon droit, que d’y

r courir, ’ xAli-Gogh ,- reprit Ale manteau! ,

’ vous
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vous Convencz que vous avez
mis chez me: un ure d’olives

u ’ en dépôt: vous l’avez. repris,
vous l’avez emporté, 8c vous ve-
nez me demander mille pieçes o
d’or. M’aveZv vous dit qu’elles

fuirent dans le vafe? j’ignore
même qu’il y ait des olives, voué .
ne me les avez pas montrées. Je
m’étonne que vous“ ne me de-

mandiez des perles ou des dia-  
mans,-plutôt que de i’or. Croyez.
moi, retirez-vous, 8c ne faites
pas affemblcr le monde devant-
ma boutique. v * ,

Quelques-uns s’y étoient dc-’
ja-arrêçez, ’ôc ces dernieres pa-
roles du marchand, prononcées
du ton d’un homme, qui fartoit
hors des bornes de ’l’a modera-

tion, firent que non feulement
il sf .en arrêta un plus grand

“nom re; mais même que “les
marchinds ’voiïîns fouirent , de
leurs boutiques; “fût vinrent ,pour,
prendre “connoin’mcetde n la “dît:-

h * pute



                                                                     

192. Les Mille C5 «il! m.
pute qui étoit entre lui 8c Ali
Cogia, 8c tâcher de los meure

d’accord. Œand Ali Cogia leur
eut cxpofé le fujct :les plus appa-
rans, demandcrcnt au mar-
chand ce qu’il avoit à répondre.
- Le marchand avoüa qu’il

’ avoit gardé le irafc d’Ali Cogia

dans [on magazîn; mais il nia
qu’il y eut touché, 8c il’Gt fer-
ment qu’il ne (gavoit qu’il y eut .-
dcs Olives, que parce. qu’Ali
Cogia le lui avoit dit, 8: qu’il V
les prenoit tous à témoins de
l’affront, &’ de -1’infulte qulil

venoit lui faire jufqueschcz lui.
Vous vous l’attire: vous: me:

tu; l’amont, dit alor”s Ali Co-
gia en prenant. le Marchand par
le bras; mais. puifquc vous en l
urcz û méchamment, je vous î

I cite a la Loi de Dieu. Voyons û ï.
vous aurez lé front de dire la I
mémc chofe devant le Cadis.

A cette fommation à laquelle
tout bon Mumxlmau dbit obéît,

- o a
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à moins de fe rendre rebelle à.

la Religion, le Marchand n’eut
pas la- lmrdiche de faire relir-
tance : Allons,dit-il; c’en: ce l
que je demande, nous ’vcrrons
qui à (on vous ou moi. i

Ali Cogia mena le Marchand
devant le Tribunal du Cadis,’
où il l’accufa de lui avoir volé

x un dépôt de mille pièces d’or,
en exPofant le fait de la manié-
re que nous le venons de voir;
Le Cadis lui demanda s’il avoit
des témoins. Il répondit que
c’écoit une précaution qu’il n’a-

voit pas prile, parce qu’il avoit
cru que cela à qui il confioit
[on dépôt étoit (on ami, 8c que
jufqu’àlors il l’avoir reconnu

’ [poulj honnête homme. e
Le Marchanü ne dit nunc

choie pour (a défcnfe que ce
qu’ilavoit déjà dit à Ali (logis:
8c en prefence. de (es voiüns, 8c
il acheva en difan: qu’il étoit:
pigée dlaüirmet par ferment,

Tom. XI. I “ mon: i



                                                                     

194 Le! Mlle une Nuit. V
non-feulement qu’il étoit faux
qu’il cur pris les mille picots
d’or, comme on l’en accufoit; L
mais même qu’il n’en avoit aucu-

ne connoifl’ance. Le Cadis exigea
de lui. le ferment, après quoi il
le renvoya abfous. l

Ali Cagia extrêmement mor-
tîûé’ de le voir condamné à une

perte û confîderablc protei’ra
contre le jugement en déclarant
au Cadis qulil en porteroit [à
plainte au Calif Haroun Altaï-
chid, qui luiferoît juüiceyrnais
le Cadis ne s’étonna point de la
prOtcflation, il la regarda com-
me l’effet du refîèniimenr ordi-

naire à tous ceux,qui perdent
leur procès, 8c il crut avoir fait
fon devoir en renvoyant abfous
au aécufé» contre lequel on ne
lui avoit pas produit de, témoins.
*Pendant que le Marchand

retournoiechez lui en trioma
plum: d’Ali Gogh, I avec la.
ioy’e d’avoir (es mille preces d’os

. , 4 ,4   ax
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.â li bon marché, Ali Cogia alla
drelTer un Placet, 8c dès le len-
demain, après avoir pris (on
temps qüe le Calife demi: rcn
tourner de la Mofquée après la
priere de midi, il fe mit dans
une ruë (Il: le chemin, 8c dans A
le temps qu’il paffoit il éleva le

bras en tenant le placet à la
main, 8c un Olîicier chargé de
cette fonâtion, qui “marchoit
devant l le Calife, 8c qui le dé“-
tacha de fan rang, vint le prem-
dre pour le lui donner. . ’

Comme Ali Cogia fgavnit
que la coûtume du Calife Ha-
roun Alrafchid en rentrant dans

[on Palais étoit de lire lui-méb
me les placets qu’on luilprefen-
toit de la (crie, il lixivie lamât-t
che entra dans le Palais, 8C au
tendit que l’OŒCier“ qui avoit
pris le place: fouit de l’appar-
tement du Calife. En fartant
l’Ofiîcier lui dit que le Calife
avoit lû [on placet; lui marqua

I z i l’heure
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l’heure qu’il lui donneroit au-
dience le lendemain f 8c après
avoir appris de lui la demeure
du Marchand, il envoya lui ü-
guiEer de le trouver auHî le len-
demain â la même heure.

Le foie du même jour le C alife
avec le Grand Vilîr’ Giafar, 8c
Mefrour le Chef des Eunuques
l’un 8c l’autre déguifez comme

lui, alla faire fa tournée dans
la Ville, comme j’ai déjà fait re-
marquer à Vôtre Majefté qu’il
avoit“ coûtume de le faire “de

temps en temps. r .
En panant par une ruë le Ca-

life entendit du Inuit , il prelfa le
pas, 8c il àrriva à une portequî
donnoit entrée dans une cour,
où dix ou douze enfans, qui
n’étoient. pas enCOre retirez
joüoient au clair de la Lune,
dequoi il s’a perçût en regar-
dant par une ente.

Le Calife curieux de (gavoit
’ à quel jeu ces enfans joüoient,

s’allît

m. Œpâ-x,

At p-



                                                                     

/ Canter draks. 197.,s’allît fur un banc de pierre qui
fe trouva à propos à côté de la
porte. Et comme il continuoit
de regarder par la fente, il len-
tendit qu’un des enfant le plus
vif, 8c le plus éveillé de tous,
dit aux autres: Joüons au Ca:
dis: je fuis le Cadis, amenez-
moi Ali Cogia 8c le /Marchand
qui lui a volé mille pieces d’or.

A ces paroles de l’enfant, le
Calife le foùvirlt du placet qui
lui avoit été prefenté le même

. jour, 8c qu’il avoit lû, 8c cela
, lui lit redoubler fou attention;

pour voir quel feroit le (accès
du jugement. ’ ’ ’ ’
Î Comme l’affaire d’Ali Cogia.

8: du Marchand étoit nouvelle,
8C qu’elle falloit grand bruit
dans la ville de Bagdad jufques
parmi les enfans, les autres en-
fans accepterent la propofition.
avec joye, .80 ils convinrent du
perfounage que.chacun devoit
jouer. Perfonne ne refufa à. ce-

u I; lui
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lui que s’était offext de faire le
Cadis, d’en reprelènter le rôle.
(hand il eut pris féance avec le
famblant ê: làgravité d’un Ca-

dis, un autre comme Ofiioicr
compotant du Tribunal, il lui

* en profenta deux, dont il“ ap’
pella [un Ali Cogia, 8c l’autre
le Màrchand contre qui Ali Co-
egia portoit fa plainte.

Alors le feint Cadis prit la
parole, ô: interrogeant gra-
vement le feint Ali Cogia : Ali
Cogia, dit-il, que demandez-
vous au Marchand que voilà. .

Le feint Ali Cogia après une
profonde reverencc, informa le
feint Cadis du fait de point en
point, ôt en achevant il Conclu:
en» le fuppliant, à ce qu’il lui-
plût imerpofer l’autorité de [op
jugement pour empêcher qu’xl
ne Hume perte li conûderable,

Le feint Cddis après avoir l
écouté le feint Ali Cogia, le
tourna du côté dû feint Mar- .

- chand



                                                                     

Contes dab“. :99
chand, 8c il lui  demanda pour-
quoi il ne rendoit pas à Ali Co.
gin, la femme. qu’il lui daman-2

doit. ,Le feint Marchand apport:
les même: raifons que le verita-
hl: avoit allcguécs devant le
(Jadis de Bagdad, .6: il deman- .
da de même à aüîrmer par fer-
m’mt’, que ce qu’il diroit étoit A

vante.   ’N’allons pasvfî vîte, repritle

feint Cadis; avant que nous en
 venions à vôtre ferment, je fuis
bien aifc de voir le vali: d’Olivcs.
Ali Cogia, ajouta-t-il en s’ad-
drch’ant au feint .Marchand de
ce nom; avez-vous apporté le
VME. Comme il eût réfondu
qu’il ne l’avait pas apporte. Al-
lcz le prendre, repriuilg appor- -
tez-le-moi. “

Le feint Ali Cogîa dîfpàroit
pour un moment, 8: en reve-
nant il feint de pofcr un ne

  devant le feint Cadis, en difant

I 4 que
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que c’étoit le même vafe qu’il
avoit mis chez l’accufé 8c qu’il

avoit retiré de chez lui. Pour
l ne rien obmettre de la formali-

té, le feint Cadis demanda au
“feinbMarchand s’il le recon- V

’ “mombin aufii pour le “même va-

fe, 8c comme le feint Marchand
eut témoigné par fon filence
qu’il ne pouvoit le nier, il com-
manda qu’on le découvrît. Le
feint Ali Cogia fît (emblant d”-

»ter le Couvercle, 8l le feint Ca-
l dis en kifant lèmblam: de re-

garder dans le valèz. Voila de
belles olives, dit-il; rque j’en
goûte. Il En (emblant d’en pren-
dre une 8c d’en goûter, 8c il .
ajouta: Elles (ont excellentes.

“Mais, continua le feint Ca-
dis, il me (emble que des Oli-
ves gardées pendant (op: aux,

ne devroient pas être li bonnes.
Q!“ faille venir des Mar-
chands d’Olives 6c qu’ils voyent i ’

ce qui en cil. Deux enfans lui.
furent

f 4
,p-â
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furent prefcntez en qualité de

rMarchands d’Olives.’ Etcs-vohs
Marchands d’Olives, leur de-
manda le feint Cadis; comme

- ils (eurent répondu que c’étoic
leur profeûion. Dites-moi, re-
prit-il; (gavez vous combien de. I
temps, des Olives accommo- ’
décs par des gens qui s’y ana
tendent peuvent (e conferver”
bonnes à manger.

Seigneur,,- répondirent les
feints Marchands; quelque pei-
ne que l’on prenne pour les gar-
der elles ne valent plus rien la
troiüéme année, elles n’ont: plus

* uni faveur ni couleur, elles ne
l font bonnes qu’à jettera Si cela

cil, reprit le feint Cadis; voyez
le vale que voilà, 8C dites-moi
combien il y a de terris qu’on y a.
mis les olives qui y font.

Les marchands feints firent
femblant d’examiner les oli-
ves k8: d’en goutter, 8c témoid
gracient au Cadis qu’elles étoient

“ il 1 g z [mentes
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recentes lût bonnes. Vous vous
trompez, reprit le feint Cad s:

. voilà AH Cogia qui dit qu’il lis
a mis dans le vafejl y a (cpt ans.

Seigneurs, repartirent les mar-
chands, apellez comme experts.
Ce que nous pouvons affurer,

e c’eft que les olives (ont de cette
année; 8c nous, maintenons qùe
de tous les marchands de Bag-
dad, il n’y en a pas un (en! qui
ne rende le même témoignage

que nous. I[Le feint marchand accufé
par le feint Ali Cogia, voulut

 ouvrir la bouche contre le té-
moignage. des marchands ex-
pert5.1Mnis.le feint Cadis ne lui
en donne pas le rems. Taie-toi,
ditæil; tu es un voleur, qu’on le v
pende. De la forte , les mûris
mirent En. àrleur jeu avec gran- -

de joïe, en frappans des. mains
ô: en fa Jet-tan! fur le feint cri-
minel , comme pour le mener
prendre.

- On

c

Ë

A

«

-h«....- g, .
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On ne peut exprimer com-

bien le Calife Haroun Alrnfchid
admira la fageiTe 5l l’efpriz de

d’enfant qui venoit de rendre un
jugement (î (âge fur l’ulïairekqui

devoit être plaidée devant lui le
lendemain. En ceITant de re-
garder par la fente, 8c en (e le-
vant, il demanda à (on rand
Viür qui avoit été attentiëaufîî

a ce qui venoit de fe palTer, s’il
avoit entendu le jugement que
l’enfant venoit de tendres 8e ce
qu’il en pcnfoit. Commandeur
des Croyans, répondit le Grand
Vizir Giafar;  on ne peut être
plus lfurpris que je le fuis d’une
f1 grand fageHÎe dans’:un âge â

peu“ avancé. A
Mais, reprîtle Calife; fgaî tu

une chofe7qui cû que j’ay a pro-
noncer demain fur la même af-
faire, &ïquc le veritablé AH
Gogh m’en a prefent’é le placet
aujourd’hui? jel’àprens de Vô-
tre Majeité, rependît: le-Grand.

’ » e “ I 6 Vizir
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Vizir. Crois-tu, reprit empare le
Calife, que je puine en rendre
aux autreiugement que celui que
nous venons d’entendre? Si l’af-

faire cil: la même, repartit le
Grand Vizir; il ne me paroît pas v
que Vôtre Majefté puine y pro-
ceder d’une autre maniera, ni pro-
noncer. autrement. Remarque
donc bien cette maifon, lui dit
le Calife, 8c amene moi demain
l’enfant, afin qu’il juge la mé-
mehaffaire en ma prefence. Man-
de aulîî au Cadis qui a renvoyé
anouç. le marchand voleur de
s’y trouver, afin qu’il apprenne

. (on devoir de l’exemple d’un en-
fant, 8C qu’il fe.corrige.]e veux
auflî que tu prennes le foin de
faire avertir Ali Cogia d’appor-
ter (on vali: d’olives; &i que -»
deux marchands d’olives le
trouvent à mon audience. Le
Calife lui donna cet ordre, en

. continuant [a » tournée, qu’il
acheva l’anse rencontrer. autre“

choie
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chofe qui marnât I (on atten-

tion. . ’ .Le lendemain le Grand Vizîr
GiaFar vin: à la maifon, ou le
Calife avoit été temoin du jeu
des enfans; 8c il demanda â
parler au Maître :-au défaut du
maître qui étoit forti, on lui fit
parler à lamaîtrelïe. Il lui de-
manda ü elle avoit des enfans?

* elle répondit qu’elle en avoit
trois, 8C elle les fit venir devant
lui. Mes cnfans, leur demanda
le Grand Vizir, qui de vous fai- r
foie le Cadis hier au foir que
vous joüiez cnfemble? le plus
grand qui étoit l?aîne,.répondic
que c’étoit lui; 8c comme il ig-
noroit pourquoi il lui faifoit cep-
te demande, il changenxide cou-
leur. Man fils, lui dit le Grand
Vizir; venez avec moi, le Com-
mandeur des Croyans vent vous
voir.

La mere fut dans une grande
“allume, quand elle vit que ,le .

12 » Grand
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Grand Vîzir vouloit emmener
(on fils Elle lui demanda: Sei-
gneur, en: ce pour enlever mon
fils que le Commandeur des
Croyans le demande? le Grand v l
Vizir la nitrura, en lui promet-
tant que fan fils lui feroit ren-
voyé en moins d’une heure, 8:
qu’elle apprendroit à (on retour
le l’ujet pourquoi il étoit apellé,
dont elle feroit Contente. Si ce»
la cil: ainlî, Seigneur, reprit la
mere, permettez moi qu’aupa-
rnvant’jc lui faire prendre un
“habit plus propre, 8c qui le ren-
de plus digne deparoîrre devant
le Commandeur des Croyans:
8: elle le lui 6: prendre fans per-

d dre de tems.
Le Grand’Vizir emmena l’en-

fant, 8C il le prefenta au Calife,
à l’heure u’il avoit“ donnée à

Ali Cogîa (à: au marchand pour

les entendre. Î ,Le Calife qui vît l’enfant un. *
’ peu interdit, 8C qui voulut le

L preparer

l
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preparer à ce qu’il attendoit de
lui : Venez mon fils, dit-il, ap-
prochez; ef’c ce vous qui jugiez
hier l’afïaire d’Ali Cogia, 8l du

- matchand qui lui a volt (on or?
je vous ai vu, 8C je vous ai en-
tendu, je fuis bien content de
vous. L’enfant ne fe déconte-
nança pas, il répondit modelie-
ment que c’étoit lui. Mon fils,
reprit le Calife, je veux vol’s
faire voir aujourd’hui le venta-v
bléi Ali Cogia, 8c le vcritable
marchand: venez vous affeoir
près delmoi.

Alors le Calife prit l’enfant
par la main, monta 8C s’aHît fur ’
(on trône, ê: quand il l’eut Fait
“Tenir près de lui, il demanda
où étoient les Parties. On les Et
avancer, 8c on les lui nomma
pendant u’ils le proüernoient
8c qu’ils rapoient de leur front
le tapis qui couvroit le trône.
(hand ils (e furent relevez, le
Calife leur un: glandez chaeun

-- -- ’ votre
/
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vôtre caufe, l’enfant que voici
vous écoutera 8c vous fera juill-
cc: 8c s’il manque en quelqu:
chofc j’y fuppléerai.

Ali Cogia 8: le Marchand
parlement l’un’ après l’autre, à:

quand le Marchand vint â de-
’ mander à faire le même (cr-

ment qu’il avoit fait dans [2m
premier jugement: llcnfant dit
qu’il n’était pas encore lems,
8c qu’auparavant il étoit à pro-
pos de voir la vafe djolives.

A ces paroles A11 Cogia pre-
fènta lcivafe, le pol’a aux pieds

L du Calife 8c le découvrit: le
Calife regarda les olives, 6C il
cn’ prit une, dom: il gqum. Le
’vafe fut donné à examiner aux
Marclnandé Experts, qui avoient
été. appellez;r&t leur rapport fut

ne les olives “étoient. bonnes 8C
e l’année. L’enfant leur dit

qu’Ali Cogia affuroit qu’ellesy
avoient été miles il ya voit l’api
ans . à. quoi. ils me; lamé!“ ré-

4 ’ ponk
Vl
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M30, qamoure que les enfans, feints Mar-
hammchands experts, comme nous
qua M l’avons vû. »
U; le: quoique le Marchand ac-
]c Mm cufé vit bien que les deux Mar-
i, lm chands experts venoient clepto-
imu nqncer fa c’ondqamnatron; Il ne
même, 1mm: pas neanmoins de voulorr
du“ .allcgucr quelque chofe pour le

mn“ Jul’cificr; mais l’enfant fc garda.
a. M bren de l’envoyer prendre; Il re-
. à p, garda le Calife, C9mmandeur
S des Croyans, dit-il, ceci n’efÈ
p, pas unjeu: c’cfl: à Vôtre Miajelle
W de condamner à mon: (enculè-
:.. k ment ,8: non pas à moi quine le
M lis hier que pqur rire. .
L: Le Calife naîtrait pleinement
a, de la matrulle foi du Marchand, ,
m “ l’abandonna aux Miniflrcs de la
w l Juihcc pour le faire prendre, ce

qui fur executé, aptes qu’il eut
déclaré où il avoit caché les mil- A
le pieces d’or qui furent renduës
à Ali Gogh. ce Monarque en-
fin , plein de jul’tice 8c d’équité)

. . aptes



                                                                     

un Le: MlleülmNuit.
après avoir averti le Cadis qui I
avoit -rendu le premier juge-
ment, lequel étoie’prefent, d’ -
prendre d’un enfant à être plus
cxaâ dans fa fonâion, embraf-
fa l’enfant“, a: le renvoya avec
une bourre de cent PiCLCS d’or,
qu’il lui fît donner pour marque
de fa liberalité.

H I S T 0 I R E.

r l   Le Cheval enchanté.

n r Cheherazàdc en continuant
de remonter au Sultan des In-

des (es Hil’coires Il agreables, ô;
nufquelles il prenoit un ü grand
plaint, l’entrctînt de celle du
Cheval. enchanté, Sire, dit-elle,
comme Vôtre Majeüé ne l’igno-

re pas , le Nevrouz, pellé-dire ,
Je nouveau jour, qun cit le pre-

mier de l’année ô: du Primeurs,
linlî nommé par excellence; cit

e une fête fi folemnelle 8c lian-
menue
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la, Perle, dès les premiers tans
même de l’idolatriç, que la Re-
ligion de nôtre Prophcte toute
pure qu’elle cil, 5c que nous te-
nons pour la verimble, en S’y in.
troduifam, n’a pû jufqu’à nos
jour venir à boul; d’abolir; quoi.
que l’on paître dire qu’elle en: ’

toute paycnne, 8: que les cerc9
manies qu’on y obfervc [ont fu-
pcrüitieules. Sans parler des
grandes villes, il n’y en a ni pe-
tite, ni bout , ni village, ni
hameau, où cl e ne fait celebréc
avec des réjoüiüànces extraordi-

naires. “Mais les réjoülflànccs qui fa
» font à la, Cour, les furpalTent

toutes infîniment par.“ la varieté

des fpeâacles furprenans 8c nou-
veaux, que les étrangers de:
état; voilîng , 8C même des plusï
élOIgnCZ, attirez par les recom-
penles 8c par la llberalité des
R015, envers ceux qui excellent

par
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par leurs inventions 8C par leur
induflriç: de maniera qu’on ne
voit rien dans les autres parties
du monde, qui approche de cet:
te magnificence.

Dans une de ces fêtes, après
que les. plus habiles 8c les plus
ingenicux du païs avec les étran-
gers qui s’étoient rendus à Schi-
raz, ou la Cour étoit alors, en;

l rem donné gau Roy 8C à toute fa
Cour, le divertilï’emcnt de leurs
fpeâtacles, 8c que le Roy leur
eut fait (es largell’cs à chacun,
felon ce qu’il avoit merité, 8: ce
qu’il avoit fait paraître de plus
extraordinaiije, de plus mer-
vveillcux- 8: de plus fatisfaifânr,
managées avec une égalité , qu’il I

n’y en avoit pas un qui ne s’efli4
mât dignement recompcnfé,
dans le teins qu’ilfc prcparoit à

( il: retirer 8c à congedicr la grau.
de aîHèmbléc: un Indien parut
au pied de (on trône, en fautât“:
aVanccr un cheval fellé, bridés;

A” -4
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8c richement harnaché , t repre-
fcmé avec tant d’art, qu’à le
voir on l’eut pris d’abord pour un

verifable cheval.
L’Indicn fc roücrna devantl

le trône, 8c qu nd il (c fut rele-
vé, en montrant le cheval au
Roy :, Sire, dit-il; quoique je me
prelèntc le dernier devant Vô-
tre Majeüé, pour entrer en licc;
je puis. l’affurer néanmoins que.

- dans ce jour de fête, elle n’a rien *
vû d’auûî merveilleux 8c,d’auüî

“ furprcnant que le cheval, fur le:
quel je la fupplie de jettcr les
yeux. je ne vois dans ce cheval,

* lui dit le Roy, autre cholè que
l’art 8c l’indullric de l’ouvrier, à .

lui donner la ,rcffemblancc du ’
naturel qu’il lui a été polîiblc

Mais. un autre Ouvrier pourroit
en faire un famblablc, qui le
furpalïcroit même en pcrfeâion“

Sire,.rcprit l’Indicn, ce n’en:
pas guai par fyconüruâion, ni
par ce qujil paroît âlfçxtéricur,

’ que



                                                                     

5:4 Le: Mille Cs? un: Nuit.
que j’ai demain de faire regarder
mon cheval par Vôtre Majeffé
comme une merveille. C’eft par

. Parage que j’en fçai faire, 8c que

tout homme comme moi peut
enx Paire,“par le fecret que je puis
lui communiquerH (baud je le
monte en quelque endroit de la
Terre, fi éloigné qu’il puine
être, que je veüille me tram;
porter par la region de l’air, je
puis l’exécuter en nes-peu de
temps; En“ peu de mots, “Sire,
voilà en quoi comme la merveilf
le de mon cheval. Merveille
dont perfonne n’a jamais enten-
du parler, 8c dont je m’oEre de
faire voir l’expérience à Vôtre
Majef’cé, fi elle me le commande.

Le Roi de Perle qui étoit cu-
rieux de tout ce qui’tcrjoît du e
merveilleux, 6c qui après tant
de chofes de cette nature qu’il
avoit vûës, 8c u’il avoit cher-

. ché 8: deûré e voir, n’avoir
irien vû qui approchât, ni me

v tendu
Nf-sw

-v--.



                                                                     

Conte: draks, z!)-
tendu dire qu’on eût vû rien de
fainblable, dit à l’Indien, qu’il
n’y avoit que l’expérience qu’il

venoit de lui propofer qui pou-
voit le convaincre de la préémi-
nence de (on cheval, 8c qu’il
étoit prêt d’en voir la vérité.

. L’Indien mit aufli-tôtlc pied
à l’étrier, (a juta fur le cheval
avec une grande legéreté, 8c
quand il eu: mis le pied dans
l’autre étrier, 8c qu’il fe’f’ût bien

affuré fur la felle, il demande
au Roi de Perfe, où il lui plai-
foic de l’envayer.

Environ à trois vlieües de
Schiraz, il y avoit une haute
mentagne qu’on découvroit à
plein de la grand place où le.
Roi de Perle étoit devant (on
Palais, remplie de tout le peu. ’
plc qui s’y étoit rendu; Vois tu
Cette montagne, dit le Roi en
la montrant à l’Indien; c’eil: où

je fouhaité que tu ailles: la dif-
tance n’en: pas longue 5 mais e;-

e e
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le (uth pour faire juger de la di-
ligence que tu feras pour aller

- 8c pour revenir. Et parce qu’il
n’ei’c pas pofiible de te’conduirc

des yeux jufques-lâ, pour mar-
que certaine que tu y feras allé,
j’entens que tu m’apportes (me
palme d’un Palmier qui cil au
pied de la montagne. l

A peine le’ Roi de Perle eut
achevé de déclarer [à volonté
par fes paroles, que l’Indien ne
fit que tourner une cheville,
qui s’élevait un peu au défaut du

cou du cheval, en approchant
du pommeau de fa felle. Dans
l’inüant le cheval s’éleva de

terre, 8c enleva le Cavalier en
l’air comme un’ éclat,» (î haut

qu’en peu de momens ceux-qui
, avoient les yeux les plus perçant
le perdirent de vûë, 8c cela fe
fît avec une grande admiration

I du Roi 8C de (es Courtifans, 8C
de grands crise d’étonnement de
1a part de tous les Speôtatcurs af-

(galbiez, e e l Il

a

l



                                                                     

Conte: Arabes. 217
I Il n’y avoit prel’que pas un

quart d’heure que l’lndicn étoit
parti, quand on l’apperçut au
haut de l’air, qu’il revenoit la
palme à la main. On le vit cn-
En arriver au-dchus de la Place
où il lit .plulîeurs caracolles aux;
acclamations de joye du Peuple;
qui lui applaudifïoit, jufqu’â ce.
qu’il vint le polar devant lev
trône du’Roi, à la même place“
d’où il étoit parti, fans aucune
fecouiï’e du Cheval qui. pût l’in-

commodcr. Il mit pied à terre,
8c en s’approchant du Trône, il
(e prolterna, 8C il polît la Palme

aux pieds du Roi. *Le Roi de Perle qui fut té--«
moin, avec non moins d’admi-
ration que d’étonnement, du
fpcélacle inoüi que l’Indien -ve-“

noit de lui donner, conçut en
mème-temps une forte envie de
poffeder le Cheval. Et comme
il fe perfuadoitqù’il ne trouve-
roit pas de diüîculté à en traitert

’ v Tm. XI. K avec
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avec l’Indien quelque fomrhe

. æ“ lui en demandât.“ refolu
. la Lui accorder, il le regar-

doit èéja comme la pièce la plus
çéeieufc qu’il auroit dans fou

réfor, dont il comptoit de
l’enrichir. A juger de (on, Che-
val v fou apparence amarina--
re, ’t-il à l’lndien; je ne com-
ptcnois pas qu”il dûn être c006-
dcré, autant: que tu vinas de
me faire voir- qu’il le mmm-[e
fui obligation de. m’avoir défa-
bufé, 80 pour te marquer com.»
bien j’en fais mmm, je fuis-
pfét’de l’acheter s’il si]: à vendre.

Sire, réprit Nadia»; je n’ai
pas douté que Vôure Mujelté qui
paire entre tous les Roi, qui tc-
gaent- aujourd’hui, fur la. Tous,

ont celui: qui fçlaitl juger» le.
galeux de toutes chahs, 8c les-
cl’timer felon leurtjulle valeur,
rendroit à mon Cheval la jufti.
cc qu’elle lui rend ,, dès que-jex lqi
aurois (hl: commine par qu .11!

’ mon



                                                                     

conte: Arabes. 219
étoit digne de fou attention.
Pavois même prévû qu’elle ne fe

contenteroit pas de l’admire“
8C de le Ibiier ; mais même qu’el-
le détireroit d’abord d’en être
pofiléfî’eur, comme elle. vient de
me le témoigner. De mon côté,
Sire, quoique j’en connoilTel le
prix autant qu’on. peut le com
.noître, 8c que fa polîëfiion me

donne un: relief pour rendre
mon nom“ immortel dans le
monde , je n’y] ai, pala“ néanmoins

une“ attache li forte, que je ne
veüllle bien m’en priver pour fa-
tisfairella noble pallier: de Vôtre
Màjellé. Mais en lui faifant cet-
te déclaration, j’en ai une autre
à lui Salin-e “touchant la condi-
tion fans lhquelle je ne puis me
refondre à le lainer mirer en
d’autres mains, qu’elle ne preu-r

dm peut-être pas en bonne part.
Vôtre Majeüié aura donc pour

agréalale, continua l’lndien;
que JC’ lui marque, que je n’ai A

v K 2. pas



                                                                     

no Le: Mille Cs? un Nuit.
pas acheté ce Cheval. je ne l’ai
obtenu de l’Invcnteur, 8c du
Fabricateur qu’en lui donnant
en mariage ma fille unique qu’il
me demanda, 8c en même
temps il exigea de moi que je ne
le. vendrois pas, 8c (î j’avais à lui
donner un autre poîTclîèur, ce
feroit par un échange tel que je
le jugerois à propos.

L’Indien vouloit pourfuivre;
mais au mon d’échange le Roi
de Perfe l’interrompit: Je fuis
prêt, repartibil, de t’accorder
tel échange que tu me deman-
deras. Tu fçais que mon Ro-
yaume en: grand, 8: qu’il cil:
rempli de. grandes Villes, puif-
fautes, riches, 8c peuplées. Je
lame à ton choix, celle qu’il te
plaire de choifîr, en Pleine puif-
fance, 8c fouverainete, pour le
relie de tes jours. .

Cet échange parût veritablc-
ment Royal à toute la Cour de
Perfe; mais il étoit fort au-def-

fous



                                                                     

Canter Jacks. A au
fous de ce que l’lndien s’était
propofé. Il avoit porté fes voeux.
à quelque choie de beaucoup
plus relevé. Il repondit au Roy :
Sire, je fuis infiniment obligé à
Vôtre Majeüé de l’offre qu’elle“

me fait, 8: je ne puis me: la re-- v
mercier de fa généroiîté. Je la.

fup lie néanmoins de ne pas ,
s’o enfer (î je prens la hardiefTe
de lui témoigner que je ne puis
mettre mon Cheval en fa pof-
feiiîon, qu’en recevant de fa

,main la Princeû’e fa fille pour
époufe. Je fuis refolu de n’en
perdre la proprieté qu’à’ce prix.

Les Courtifans qui environi
noient le Roi de Perle, ne pû-
rent s’empêcher de faire un
grand éclat de rire à la deman-
de extravagante de l’Indien.
Mais le Prince Firouz Schah,
5l: aîné du Roi, 8c héritier
préfoinptif du Royaume ne l’en
tendit qu’avec indignation. Le
Roi penfa tout autrement, a: il

K g crut
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crut qu’il pomme facriüer la.
PrinceiTe de Perle à lÎIndien,
pour fatisfaire [a çurioûné. Il
balança néanmoins” fgavojr 6’51

devoit prendre :ce pneu.
« Le Prince Firouz Sella!) .zguî
vit que le Royfpn perehéîâtsairc l
fur la réponfe qu’il devroit fait: à
l’Jndicn, craigniegy’il ne lui
accordât ce (gril demandoit,
çhofe qu’il eut mgmdéepomme
également injunicüfe aila digne-
té Royale, à la Princcffe fa
fœur, 8c à [a propre performe.
Il prit donc la parole, 8c en le
provenant: site, dit-il; que Vô-
tre Majcüé me pardonne ü j’ofe

lui demander s’il cit pomblc
qu’elle balance un marnant (par
le refus qu’elle doit faire à la de-
mande infolentc d’un homme
de rien, 8c d’un Bateleur infâ-
me? 8c qu’elle lui donne lieu
de le (lat-ter un moment qu’il m
entrer dans l’alliance d’un des
plus puilî’ans Monarques de la

’ Terre?
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.. Conte: Arabes. u;
Terre ? je la (applie de conüdeè
rer ce qu’elle le doit nonÆeule-
ment à l’or-même; mais même à
(on 42mg , 8c à la haute Noblech
de (ce Ayeuls.

Mon 513, reprit le Roi de
Perle, je prcns vôtre remon-
trance en bonne part, 8c je
vous (gai bon gré du zele que
vous témoignez pour conferver
l’éclat de vôtre maillure dans le
même état que vous l’avez re-
çûë; mais vous ne conüderez
pas allez l’excellence de ce chè-
val, ni que l’lndien qui me pro-
pofc cette mye pour l’acquerir,
peut, fr je le rebute aller faire la.
même propoûtion ailleurs,’ôù
l’on païen par-dcflus la point:
d’honneur, 8: que je ferois au
défcfpoir, (î un autre Monarqllc
pouvoit (a vanter de m’avoir [un
paillé en généralité , 8C de m’a-

voir privé de la gloire de poilè-
der le cheval que. j’efh’mc la che-

fc la plus linguljére, 8c la plhs v

v K 4. digne
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digne d’admiration, qu’il y ait
au monde. Je ne veux pas dire
néanmoins que je confente à lui
.accdrdcr ce qu’il v demande.
Peut-être n’eft il pas bien d’ac-

Vcofd avec lui-même fur l’excr-
bitance de fa prétention,,& que
la PrinceiTe ma Elle à part, je fe-
rai telle antife convention avec
lui qu’il en fera content. Mais
avant que je vienne à la derniè-

-»1.’e diicufiîon du marché, je fuis

bien aife que vous examiniez le
“Cheval, ôte que vous en faniez

l’eiiài vous même , afin que vous
m’en diiîez vôtre fentiment. le
ne doute pas qu’il ne veüille

bien le permettre.
Comme il cit naturel de fa

.flatter dans ce que l’on fouhaite,
Vl’Indien qui crut entrevoir dans e
le difcours qu’il venoit d’enten- ’

dre, que le Roy de Perfe n’étoit
pas abfolument éloi né de le

recevoir dans (on al iance, en
acceptant le cheval à ce pria,



                                                                     

Conte: Arabes: 22.)“
8C que le Prince au lieu de lui v
être contraire, comme il venoit:
de le Faire paroître, pourroit lui
devenir favorable, loin de s’op-
pofer au delîrdu Roy,en témoi-
gna de la joïe; 8c pour marque
qulil y contentoit avec plailîr,
il prevint le Prince en s’appro-
chant du cheval, prêt à l’aider à
le monter, 8: l’avenir enfuite
de ce qu’il falloit qu’il fit pour
le bien gouverner.

Le Prince Firouz Schah avec
une admire merveilleufe, monta
le cheval fans le fecours de l’In-
dicn, a: il n’eut pas plutôt le
pied alluré dans l’un 8C l’autre

étrier: que fans attendre aucun
avis de l’Indîen, il tourna la

K cheville qu’il lui avoit vû tour-
“ net peu de tems apparavant lorr-

qu’il- avoit monté. Du moment
qulil l’eut tournée le cheval l’en-

lcva avec la même viteflè qu’u-
ne üeche tirée par l’archer le
plus fort 5:1: plus adroit; 8c de

n “ K î la.’3’



                                                                     

1.2.6 La Mille (9’ un: Nuit?
ü la forte çn peu de momans, le

Roy, tout: la Cour, a: toute la
nombrcufè aïemblée le pardi.-
rem: de vûë.

Le Cheval ni le Prince Firouz .
Schah ne paroiîïbîent plus dans
l’air, ô: le Roi de Perfc faifoi:
des efforts inutilement pour Pape
percevoir, quand l’Indien allar- ’
mé de ce qui venoip d’artivcr,
[à proüerna devant le trônc,. a;
0in ea le Roy de jacter les yeux
fur ni, a; du faire attention au

, djfcours qu’il lui tint en ces ter-
me; : Sirç, dit-il, Vôtre Majeüé
glie même à vû que 1c Prince
ne m’a pas permis par fa prom-
ptitude de lui donner l’intime-
tian nccchaire pour gouverner
mon cheval. Sur ce qu’il m’a vû

faire , il a voulu marquer qu’il
.n’avqiçspaâ.’.hefoin de mon avis

pour partir a: s’élever en l’air.
Mais il igpqrç l’avis que i’avois à

lui donner pour faire détourner
le cheval en migre, È par lç

a   ’ faim



                                                                     

je demande à Vôtre Maje

Conte: drain. 22-;
faire revenir au lieu d’où il et]:
parti. Aînû, Sire, la grade 39e

e,c’en: de ne me pas rendre garait
de ce qui pourra arriver de (a
permane. Elle cft trop é uita-
ble pour m’imputer le ma heur
qui peut en arriva. ’ i

Le ’difcours de l’Indien aŒi-

gaz fort le Roy de Perfe, qui
Comprit que le danger où étoit

Je Prince fou fils, étoit inévita-
ble, s’il étoit vrai, comme PI!!-
dicn le difbit, qu’il y eut un (c-
crct pour faire rcvmir le cheval,
différent de Celui qui 1e tairoit
partir 8c élever en l’air. Il lui de-

manda en coleta pourquoi il
ne l’avoit pas rapellé dans le
moment qu’il “t’avoir vû partit. *

Sire, répondit l’Indicn’, Vôtre
Maiefté elle-même a été témoin

de la rapidité avec laquelle le
cheval ô: le Prince ont. été’cnlq-
yez: furprik où jç’en ai été, 8C
ou j’en fuis encore , m’ai d’adieu!

A K6 me.
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ôté la parole, 8c quand j’ai été en
état de m’en fervîr, il étoit déja.

liéloigné qu’il n’eut pas enten-

du ma voix; 8c quand il l’eut
entendue“, il n’eut u gouverner
le cheval pour le aire revenir,
puifqu’il n’en (gavoit pas le fe-
cret, qu’il ne .s’ef’r pas donné la

ticnee de l’apprendre de moi.
. air, Sire, ajouta-vil; il y a
lieu d’efperer néanmoins que le
Prince dans l’embarras où il Te
trouvera, s’appercevra d’une au-
tre cheville, 8c qu’en la tour-
nant le cheval auûi tôt cefïèra
de fe lever, 8c defcendradu cô-
té de la terre, où il pourra fe po-

’ fer en tel lieu convenable qu’il
jugera à topos, en le gouver-
nant avec a bride.

Nonobûant le raifonnement
de l’Indien, qui avoit toute l’ap-
parence poilible, le Roy de Per-
fe allarmé du peril évident où
étoit lelPrince fou fils: je fup-

jacte, reprit il, chofe néanmoins

’ ’ ’ très
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Coma: 11m5“. 22.9
.três incertaine, que le Prince
.mon 515 s’appcrçoive de l’autre
cheville, ô: qu’il en faire l’ufagc

que tu dis; le cheval au lieu de
defcendrc jufqu’en terre, ne
peut-il pas tomber fur des ro-
chers, où fe précipiter avec lui
jufqu’au fond de la mer?

Sire, repartit l’lndien; je puis
délivrer Vôtre Majeüé de cette
crainte, en l’afTurant que le che-
val paffe les mers, fans jamais y
tomber, 8c qu’il porte toujours
le cavalier où il a intention de
(e rende. Et Vôtre Mnjeflé peut
s’allumer que pour peu que le
Prince s’apperçoive de l’autre
cheville que j’ai dit, le cheval
ne le portera qu’où il voudra (è
rendre, 8C il n’ell: pas croyable
qu’il fe rende ailleurs, que dans
un lieu où il pourra trouver du
fecours 8c [a faire connaître.

A ces paroles de l’Iudien 3
quoiqu’il en (bit, repliqua le
Roy de Perfe, comme je ne puis

K7“ me
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me fier à l’affurance que tu me
donnes , ta tête me repoudra de
“la vie de mon fils, (î dans trois
mois je ne le vois revenir Pain 8c
fauve, ou que je n’apprenne cer-

wtaincmenr qu’il fait vivant. Il
commanda qu’on s’afl’mat de (a

performe, ô: qu’on le reflèrrac
dans une prifon étroiçe: après
quoi il le retira dans (on Palais
extrêmement ailligé de ce que
la Fête du Nevrouz, li falern-
rnelle dans toure la Ferre, fe
fût terminée d’une maniere fi
trille pour lui 8c pour fa Cour.

Le Prince Firouz Schah ce-
pendant fut enlevé dans l’air,
avec la rapidité que nous avons
dit, 8c en moins d’une heure il
fe vit fi bau! ,l u’ilne diflinguoit
plus rienflfilr awterre; où’les
montagnes 8C les vallées lui pa-
roiiToie’ne conionduës avec les
Planes. Ce fur. alors qu’il fongea
a revenir aulieu d’où il étoit par-
ti. Pour’y réüfii’ril S’îmagînnqu’â

le L - 7 marner



                                                                     

Contes Arabes: z; t
tourner au même cheville à con-
tre feus, 8c en tournant la bride
en même temeil réüflîroit : mais

(on étonnement fut extrême,
quand il vît que le cheval l’enle-
tvoit toujours avec la même ra-
pidité. Il la tourna 8c retourna
pluGeurs fois; mais inutilement:
ce fut alors qu’il reconut la gran-
de faute qu’il avoit commifc, de
ne pas prendre de l’Indien tous
les enfeignemens necelTaires,
pourbien gouverner le chevau
avant d’entreprendre de le mon?
ter. Il comprit dans le moment
la grandeur du perll où il étoit
mais cette connoiflànce ne lui
fît pas perdre le jugement: il fe
recüeillit en lui-même, avec
tout le bon feus dont il étoit.
capable: 8c en examinant la t6»
ce 8K cou l du cheval avec at-
tention, il apperçut une autre
cheville plus petite, 6c main
apparente que la premiere, à
gâté de l’oreille droite du eh;

Â * Y J
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val. ll tourna la cheville, 8c dans
le moment il remarqua qu’il
dcfccndoit vers la terre, par
une ligne femblable à celle par
où il avoit monté 5 mais moins
rapidement.

Il y avoit une demiohcure que
les tcnebres de la nuit œuvroient
la terre à l’endroit où le Prince
Firouz Schah le trouvoit perpen-
diculairemcnt, quand il tourna
la cheville. Mais comme le che-
val Continua de defcendre, le
Soleil (a Couche auflî pour lui
en peu de rems, jufqu’à ce
qu’ils (e trouva enticrement
dans les tenebres de la nuit. De
la forte, loin de chai-lit un lieu
ou aller mettre pied à terre à fa
commodité: il fut contrainte de
lacher la bride fur le col du che-
val, en attendant avec patience

u’il achavât de defccndre, non
r ans inquiétude du lieu oùil s’ar.

téteroit, fçavoir li ce feroit un
lieu habité, un dcfert, un fleuve

au la mer: Le
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Conte: Julia. r i3;
Le cheval, enfin s’arrêta 8c le

pofa, qu’il étoit plus de minuit,
8c le Prince Firouz Schah mit
pied à terre 5 mais avec une gran-

gde foiblefl’e, qui venoit de Ce
qu’il n’avoit rien pris depuis le
: matin du jour qui venoit de Il:
- nir, avant qu’il fortit du Palais
avec le Roy fon Pere, pour aIT-
fler aulx fpeâacles de la fête. La
premiere chofe qu’il fît dans
l’obfcurité de la nuit, fut de re-

* connoître le lieu où il étoit : 8c
il fe trouva fur le toit en terraf-
fe d’un Palais magnifique, cou-

.- ronné d’une baluürade de mar-
. bre, à hauteur d’appui. En exa-
minant la tenalTe, il rencontra
l’efcalier par ou on y montoit du
Palais, dont la porte n’était pas
fermée; mais entr’ouverte.

Tout autre que le Prince Fi-
rouz Schah, n’eut peut-être pas

.hazardé de defœndre dans la”
grande obfcurité qui regnoit
alors dans l’efcalier, outre la

(“me
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,diŒcuhé qui fe pretèntoit; s’il
trouveroit amis ou ennemis :
conûderation qui ne fut pas ca-

..pable de l’arrêter. Je ne viens
pas pour faire mal à perfonnc,
.fc dit-il à lui-même; t8: appa-
.œtnment ceux qui me verront
les premiers , 6c qui ne me ver-
..ront pas les armes à la main,
auront l’humanité de m’écouter

avant qu’ils attentent à ’mn vie.
,11 ouvrit la porte davantage fans
faire de bruit,- 6: il defcendit de
même avœ grande précaution,
pour s’empêcher de faire quel-
que. faux pas dont le bruit en:
pû évcillcr quelqu’un. Il réüûît ,

8c dans un entrepos de l’efcalicr
il trouva la porte ouverte d’une
grande [a]: , où il il y avoit dcrla
lumiere.

Le Prince Firouz Schah s’arrê-
ta â la porte, 8c en prêtant l’o-,

Oreille il n’entendit d’autre bruit
que des gens qui dormoient pro-
fondcmcnt St qui ronfloient au

diffa-



                                                                     

Cahier draks. z; y
’dilïerentcâ manieras. Il avança
un ipeu dans la “fait, 8: à la lu-
micre d’une lanterne, il vit: que
peux qui dormoient étoient des
Euguqucs noirs. chacùn avec le
[alme and près de foin: 8c cela
lui lit connaître que c’était la
garde de l’appartement d’un:
Raine, bu d’une Brinceffc; 8:11
[a mouva que c’était celui d’une

PrincefTe. f ,1L1! chambre ou couchoit la
Fût-Isaïe fuis/oit après cette Tale,
ô: “la porte qui étai-t ouverte le
faifait connaîtrcà la grande lu-
miere, dans-relie 6:01: éclairée,
qui fa .laiHbit voir au travers d’. -
ne portion: d’une étoffe de (aïe

(et: legcnr. rLe Prince Fimoquchah s’a-
vança juf u’â la perdent, lépied

enl’air, ans éveiller les Ennu-
qqes. Il rouvrit, 8; quand il fut
entré, fans s’arrêter à CŒGdacr

v la magniûççnce dç la. chambre,
qui étoit tonne Royale : circon-

* Rance
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2;6 Le: Mille 5’ une Nuit,
fiance qui lui impmtoit peu
dans l’état où il étoit; il ne fît
attention qu’à ce qui lui impor-
toit d’avantage. Il vit plulietirs
’lits, un feul fur le fofa, 8c les
autres au bas. Des femmes de la
Prmcellë étoient couchées dans

ceux-ci pour lui tenir compa-
gnie, 8: l’afïifter dans (es Abe-

l foins , 8c la Princeliè dans le pre-
mier. ,

A cette dillin&ion le Prin-
ce Firouz Schah ne le trompa
pas dans le choix qu’il avoit à
fgire, out s’adrelTer à la Prin-
celTe eiie même. Il s’aprocha de
fan lit fans l’éveillcr, ni pas
une de fes femmes. Œand il
fut allez près, il vit une beauté
ü extraordinaire 8c li furprenan-
te, qu’il en fut charmé 8c en-
flammé d’amour dez-la premie-
re vûë. Ciel l s’écria-t-il en lui-

» même: ma damnée m’a-belle
amené en ce lieu, pour me faire
perdre ma liberté, que j’ai con-

fervé



                                                                     

u :2145 es Erg
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fervé entiere jufqu’à prefent. Ne
dois-je pas m’attendre à un ef-
clavage certain des qu’elle aura
ouvert les yeux: (î ces yeux,
comme je dois m’y attendre
achevant de donner le luftre 8C
la perfeftion à ’un afTemblage
d’attraits 8c de charmes ü mer-
veilleux? Il faut bien m’y refou-
dre, puifque je ne puis reculer
tans me rendre homicide de
moi même, 8c que la neceŒté
l’ordonne ainE.

En achevant ces reflexions,
par rapport à l’état où il re trou-

voit ,, 8c à la beauté de la Prin-
ceITe, le Prince F irouz Schah le
mit fur les deux genoux, 8c en
prenant l’extrémité de la man-

che pendante de la chemife de
la PtincefTe, d’où fartoit un bras,

blanc comme de la neige, 8:
fait au tour 3 il la tira fort legere-
ment.

La Princefï’e ouvrit les yeux,
8C dans la .furprife où elle fut de

vort-



                                                                     

238 Le: Mille 69’ umNuit.
VOIr devant elle un homme Bien
fait, bien mis, 8C de bonne mi-
ne : elle demeura: interdite, (ans
donner néanmoins aucun fîgne
de frayeur’ou d’épouvante.

Le“ Prince profita de ce mo-
ment favorable: il brailla- la: tête

’ prefque juiques fur le tapis de
pied, ôter! la relevant i: refpco
table Ptinceûë, div“; par une
avanture la plus extraordinaire
8c la plus merveillcufe- qu’on
puine imaginer, vous voyez à
vos pieds un Pri ce fupplizmr,
fils du Roy dc Perla, qui (evtrouv
voit: hier au marin près du: R0
fou pere, au milieu des réj-oüilz
fances d’une fête folemnelle, 8c
qui “l’e trouve. à l’heure qu’il cil:

dans un palis; inconnu ,I ou il en:
en danger de petit, G vous n’a-
vez lac bonté’ôr la gencmlîïé de

raffûter de vôtre lecours 8c de
vôtre proteétion. Je l’imblore
cette protcéliion, adOrnble Prin-
celIè , avec la contî’anccque Vous

ne

f



                                                                     

Came: Arabes. 23’9
n’e me la refufcrcz pas. Pore me
le perfundcr. avec d’autànr ping
dhfîmdcmcnt, qu’il’ n’cn’ a pas

ppfîîblè que l’inhumanité fe ren-

contre avec tant dc beauté, tan:
de charmes ü tant de Majctté. i

La Princchc à qui le Prince
Firouz Schah s’étoir addrcfîë fi“

heureufemcnt, étoit la Princcfl’c
de Bengale, fille aînée du Roy
du Reyaume de ce nom, qui lui
avoit fait bâtir ce Palais, pcui
éloigné de la Capitale, oui elle
venoit Peuvent prendre lcldivcr-i
dûment delà campagne. Après!
qu’elle l’eau écouté avec toure
la “ bômé qu’il pouvoir dèfîrer,

elle lui répondit- avec la même i
bonté: Prince, dit-elle; raffû-
rcz-vous, vous n’êtes pis dans
un païs’ barbais. L’hbfpitaiité,
l’humanité 8C, la polîœfî’e ne re-

gnem: par moins dabs le Royau-
me de Bengale, que dans le
Royaume de Pierre. Ce n’ci’c pas
me! qui musiac’codeaprœec-è

“ * tion



                                                                     

2.1.0 Le: Mille 69? une Nuit ,
[ion que vous me demandez:
vous l’avez trouvée toute acqui-
fe, non feulement dans mon
Palais; mais même dans tout le
Royaume. Vous pouvez m’en
croire 8c vous fier à mn parole.
,, Le Prince de Perfe vouloir re-

mercier la Princefl’e de. Bengale
de fou honnêteté, 8c de la gra-
ce qu’elle venoit’de lui accorder
fi obligeamment, 8: il avoit dé-
jà baille la tête fait bas pour lui
en faire fou compliment; mais
elle ne lui donna pas le rems de
parler. Œelque forte envie,
ajouta-b elle, que i’ayc d’ap-
prendre dc vous par qu’elle mer-
veille. vous avez mis G peu de
rems à venir de la Capitale de
Perle, 8;: par que] enchante-
ment vous avez pô penetrer juf-

u’à vous prefenter devant moi
à feeretement; que vous avez
trompé la, vigilance de ma gar-
de. Comme néanmoins il n’eü
pas poflible que vous n’ayez fiie-

0m
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foin de nourriture, 8C qu’en vous
regardant en qualité d’un hôte I
qui ell: le bien venu; j’aime
mieux remettre ma curiolite’ à
demain matin, 8C donner ordre
à .mes- femmes de vous loger
dans une de mes -chambres,de
vous y bien regaler, ô; de vous
y laillër repoler 8c délafl“er,
jufqu’à ce “que vous (oyez en

, état de fausfaire ma curiolité,
8c moi de vous entendre. .

Les femmes de Je Princefl’e
qui s’était éveillées i dès ’les

premieres paroles que le Prince
Firouz schah avoit addrelTées à
la Princelle leur mamelle, avec
un étonnement d’autant plus
grandide le voir aukchevets du
lit de la PrincelTe, qu’elles ne
concevoient pas comment il
avoit pû y arriver fans les éveil-
ler ni elles ni les Eunuques. Ces
femmes, dis-je, n’eurent pas plu-
tôt, compris l’intention de la
PrincelTe, qu’elles s’habillerentr

Tome XI. L l , en



                                                                     

24?. Le: Mille ü une Nuit. l
en diligence, 8C qu’elles Fut-cm:

rênes d’exccutcr les ordres dans
e moment. qu’elle les leur en:

donné. Elles prirent chaCunc
une des bougits en grand nom-
bnc, qui éclairoient la chambre
de la PlincelTe: 8c quand le Prin.
ce eut pris congé en le miam:
très refpeôtuculement, elles mar-
cha-en; devant lui 8c le con-
duiGrent dans une très- belle
chambre, où les unes lui prépa-
rèrent un lit, pendant que les

lautres ancien: a la. cuiûne à: à
l’oHice.

oniqu’à une heure induë,
ces dernieres femmes néan-
moins de la Princefl’e de Ben-

le, ne tirent pas attendre
.ïng-tems le Prince Firouz
Schah. Elles apporterent plu-
Iîeurs fortes de mets en grande
ambiance Il choiüc ce qu’il lui
plut, ô: quand il eut mangé fuli-
famment, (clan le befom qu’il

d en avoir, telles dechrvirent, Î:

. c
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le lamèrent en liberté de le cou-
cher, après lui avoir ’montré
plulîeurs armoires où il trouve-
roittoutes les chofar qui pou-
voient lui être necell’aires. «

La PrincefTe de Bengale rem-
plie de charmes, de l’efprit,” de
la politeffe 8: de toutes les au-
tres belles qualitez du Prince de
Perle, dont elle avoit été Frapée
dans le peu d’entretien qu’elle
venoit: d’avoir avec lui, n’avoir:
encore piffe rendormir, quand
(es femmes rentrerent dans (a
chambre pour fe coucher. Elles
leur demanda fi elles avoient eu
bien foin de lui, fi elles l’avoiene
lait]? content, fi rien ne lui

w manquoit, 8c fur toute choie,
ce qu’elles penfoient de ce Prin-
ce.

Les femmes de la PrincelTe,’
après l’avoir fatisfaite fur les
premiers articles, répondirent
fur le,dernier: Princcffe, nous
ne (gavons pas ce que vous en ,

L 2. peinez



                                                                     

2.44 Le: Mille (5’ une Nuit.
penfcz vous même. Pour nous

“ nouslvous ellimerions trèsehcu-
reufe ,’ û le Roy vôtre perevous
donnoit pour époux un Prince [î
aimablehll n’y en a pas un à la
Cour de Bengale qui puine lui
être comparé, 8c nous n’appre-
nous pas aulïï qu’il yen ait dans
les Etats voiüns qui [oient dis»
gnes de vous.

Ce difcôu’r Harem ne. déplut
pas à la Princeüë de Bengale;

* mais comme elle ne vouloit pas
déclarer (on fentiment, elle leur

l impofat 61eme: vous êtes des
conteufes , dit - elle; retouchez-
vous 8c kiffez-moi que rendor-
mir. .

. Le lendemain , la premieré
Achofe que lit la Princcffc, quand
elle En levée , fut de fe mettre à
fa toiletc. ’Jufqu’alors ,elle n’a-

voir pas encore pas augant de
peine qu’elle en prit ce Jour-là
pour fe coeffcr 8C shjuûer, en
çoufultant [on miroir. Jamais (es

l l ” ” l femmes

--*---5------,.---.--.-.---



                                                                     

Contes Arabes. l 2.4)-
femmes n’avaient eu befoin de
plus de patience, pour faire 8c
défaire plufîeurs; fois la même
chofc, jufqu’â ce u’elle fut con-

tente. Je n’ai pas epluau Prin-
ce de Perle en des-habillé, je
m’en fuis bien apperçûë, difoic

elle en elle même; il verra au-
tre chofe, quand je ferai dans
mes atours. Elle s’orna la tête
de (diamans les plus gros 8C les
plus brillans, avec un collier,

’ des brachlets, 8c une ceinture de
pierreries femblables, le tout

’ d’un prix inel’cimable: 8C l’ha-
bit qu’elle prit étoit d’une étofe

la plus riche de toutes les Indes,
qu’on ne travailloit que pour les
Rois; les Princes 6c les Princef-
fes, 8c d’une couleur- qui ache-
voit de la parer avec tous fes
avantages. Après qu’elle eut en-
Cote confulté (on miroir plu-
lieurs fois, 8c qu’elle eut deman-
dé 5. fes femmes l’une après l’au-

tre, s’il manquoit quelque cho-

v L 3 I (c



                                                                     

14.6 Le: MM: ü une Nuit
fe a (on ajuüement; elle envoya
[gavoit fi le Priuiee de Perle étoit
éveillé : 8c au cas qu’il le fût, 8C

habillé, comme elle ne doutoit
as qu’il ne demanda: de venir
e prefemer devant elle, de lui

marquer qu’elle alloit venir el-
le même, 8: qu’elle avoit (es
rairons pour en ufcr- de la forte.

Le Prince de Perle qui avoit
gagné far-le jour ce qu’il avoit
perdu de la nuit, 6c qui s’étoit
remis parfaitement de (on voyao
ge gemme, venoit d’achever de
s’ha illcr, quand il reçut le bon-
jour de la Princefl’c’ de Bengale
par une de lès femmes.

Le Prince fans donner à la
femme de la PrincelTe, le tems
de lui faire part w de ce qu’elle
“oit à lui dire, lui demanda ü
la Princeû’e étoit en état qu’il

put lui rendre (on devoir 8c fes
tefpeéts. Mais quand la femme
fe fut aquitée auprès de lui de
l’ordre qu’elle avoit; la Prin-

celle



                                                                     

.- fg.- --...A-...A --

“v7

Contes Arabes. 2.47
celle, dit-il, et]: la maîtrell’e,
8c je ne luis chez-elle que pour
cxccuter les commandemens.

La PrincelTe de Bengale n’eût
pas plutôt apris que le Prince de
Perle l’attendoit, qulelle vint le
trouver; Après les complimens
reciproques de la peut du Pxince,
fur ce qu’il avoit éveillé la Prin-

cefTe au plus fort de (on forn-
meil, dont il lui demanda mil- A
le pardons: 8c de la par: de la
PrincelTe , qui lui demanda com-

- ment il avoit paire la nuit, 8c
cri quel état il le trouvoit; la
PrincelTe s’allie fur le Sofa, 8c le
Prince (in la même chofe, en le
plaçant à quelque diltance par
refpeêlz.

Alors la Prince’llë-en prenant
la parole : Prince dit-elle j’eulTe
pû vous recevoir dans la cham-
bre ou vous m’avez trouvé cou-
chée cette nuit. Mais comme le
chef de mes Eunuques“ à la li-
berté d’y entrer, êtîque jamais

L 4. il



                                                                     

248 Le: Mlle 69’“ une Nuit,
il ne penCtre jufqu’ici fans ma
permiüïon, dans l’impatience où
je fuis d’apprendre de vous“ l’a-

vanture fui-prenante qui me, pro-
cure le bonheur de vous voir:
j’ai mieux aimé venir vom en
fommer ici, comme dans un
lieu ou ni vous ni-moi ne’fe-“
rçns pas interrompus. Obligez
moi donc je vous  en conjure, de
me donner la fatisfaéiion que je

r Vous demande. «
v Pour fatisfaire la, Princcffe de
Bengale, le Prince Firouz Schah
commença, fou difcours par la
Fête folemnelle ô: annuelle du
Nevrouz , dans tourie Royaume
de Perfc, avec le recit ,de tous

’ les fpeâacles dignes de fa cu-
aioiîté, qui avoientfait le divere
tiffement de la“ Cour de Perfe,
8: prefquq generalement de]:
ville de Schiraz. Il vint enfuite
au cheval enchanté, dont la de-
fcription avec le recit des mer-
veilles que l’Indien monté afar-

us

. a. A- ...---. 3-4-“-..V....-.-.-.



                                                                     

Conte: Arabes. 14:9
Q fus avoit fait voir devant une al:-

fembléc (î celebre; convamquu: e
la PrincelTe, qu’on ne pouvoit:
ricniimagincr au mondc’de plus
furprenant en ce genre. Prin-
cell’e continua le Prince de Per-
fe, vous jugez bien que le Roy
mon pare qui n’épargne aucune
dépenfe pour augmenter lès tre-
fors des chofes les plus rares 8:
les plus curieufes, dont il peut
avoir connoiŒmce, doit avoir
été enflammé d’un grand defir

d’y ajouter un cheval de cette
nature. Il le fut en effet, 8c il
n’helîta pas à demander à l’Inà

dieu ce qu’il l’ef’timoit. Il
La réponfc de l’Indien Futz des

plus eXLravagantes. Il dit qu’il
n’avait pas acheté le. cheval;
mais qu’il l’avait acquis en é-
change d’une fille unique qu’il

avoit, que comme il ne pou-
voit s’engager à s’en priver. que

fous une condition femblable : -
il ne pouvois le lui ceder qu’en

L g épeurais



                                                                     

aya hum”: Ü au Nuit.
épaulant avec (on contente.
ment la Princelië ma fœur.

La foule des courtil’ans qui
environnoient le trône du Roy
mon perc, qui entendirent l’ex-
.travaganc’c de cette propolition,
s’en moquerent hautement; 8c
en mon particulier j’en conçus
une indignation li grande Qu’il
ne me fut pas poliiblc de la dif-
iimuler, d’autant plus que je
m’apperçus que le Roy mon pe-
re balançoit fur ce qu’il devoit:
répondre. En effet, je cru avoir
le moment qu’il alloit lui accor-
der ce qu’il demandoit, li je
ne lui cuire reprefenté vivement:
le torr qu’il alloit faire à fa gloi-
re. Ma remontrance néanmoins

’ ne fut pas capable de lui faire
abandonner entieremenr le def-
fein de familier la Princelï’e au
fœur à un homme (i méprifable.
Il crut que je pourrois“ entrer
dans l’on .fentimcnt, ra une fois
je pouvons comprendre comme

III

r

l



                                                                     

-r--as w-

.mnïn.

Canin Arabes. 2.7i
. lui, à ce qu’il s’imaginoir, com-

bien ce cheval étoit eltimable
par fa ûngularité. Dans cette
vûë, il voulut que je l’exami-k
me, que je le montaŒe, ô:
que j’en lille l’ell’ai moi-mème.

Pour complaire au.Roy mon
pere“, je montai le cheval, 8: dès
que je fus deü’us,/comme j’avais

veu l’Indien mettre la main à;
une cheville ô: la tourner, pour
le Eure enlever avec le cheval,
( fans prendre autre enfeigne-
ment de lui, ) je lis la même
choie, 8: dans rinkant je fus
enlevé en l’air d’une vîtellë

beaucoup plus rende, que d’u-
ne Héche déeoc ée par l’archer

ile plus robuüe 8c le plus experi-

mente. ”En peu de rems je fus fi fort
éloigne de la terre, que je n’y di-
ftinguois plus aucun objet, 8C il
me fembloit que j’approchois (î
fort de la voute du Ciel, que je
Çraignois d’aller m’y brifer la te-

k i l L 6 Je:



                                                                     

in le: Mille à? une Nuit
te. Danse le mouvement rapide
dont fêtois empqrté, ie fus long-
tems comme hors de moi-mê-
me, 8c hors d’état de faire at-
tention au danger prcfcnt -au-
Quel j’étais expofé en plufîeurs

maniercs. Je voulus tourner à
Contre-feus la cheville que j’a-
“Vois tournée d’abord; mais i ’e

m’en experimemai pas l’e et
que je m’étois attendu. Le che-Ï
val continua de m’emportcr vers
le Ciel, ô: ainfi de m’éloigner
de la terre [deplus en plus..]e
nun’appcrçus enfin d’une autre
cheville 3 je la tourna, 8: le che-
vaLau lieu de s’élever d’avanta-

e, commença à décliner vers
terre : ê: Comme je me trou-

vai bientôt dans les tencbrcs de
la nuit, 8c qu’il n’était pas poil”-

ble de gouverner le cheval pour
me Faire pofer dans un lieu où
je ne coui-urfe pas de danger: je
tins la bride en un même état,

ô: je me. remis à la. yplomé de
Dieu

A211. e -.--.- -1

Il

l



                                                                     

Conte: draks; a;
Dieu , fur ce qui pourroit arriver
de mon fort.
k Le cheval enfin fe polît, je
mis pied à terre, 8c en. exami-
nant le lieu , je me trouvni fur la
terrafTe de ce Palais. je trouvai
la porte. de l’cfcalier qui étoit:
entrouverte, je defcendis fans
bruit, 8c une porte ouverte avec
un peu de lumiere, Je prefcnta
“devant moi. J’avançai la tété,

8c comme j’eus vû des Eunuques
endormis, 8c une grande lumie-
re au travers d’une portiere : la
necel’iiré prenante où j’étois, nos

nobliau: le danger inévitable
dont j’étois menacé, ü les «Eu-

nuques (e fuirent éveilléz, m’inf-

pira la hardiciic, pour ne pas di-
üre la temerité, d’avancer legereg
ment 8C d’ouvrir la portiere.

Il n’eft pas befoin PrinceHè;
ajoûta le Prince , de vous dire le
icite, vous le fgavez. Il” ne me
idie qu’à vous remercier de ,v
in; bœtéës de vôrrc generoâtâ.

. 1 le 2 a:



                                                                     

2M. Le: m1: t3 au: Nuit:
ô: vous fupplier de me marquer
par quel endroit je puis vous té-
moigner ma réconnoillance d’un
û grand bien fait, telle que
vous en (oyez fatisfaite.» Comme
[clan le droit des gens, je fuis

4déja vôtre efclave, 8c que je ne
puis plus vous offrir ma perron-
ne, il ne me relie plus que mon
cœur. (be dis-je P Princefï’e, il
n’en: plus à moi ce cœur, vous
-me l’avez ravi par vos charmes,
8:» d’une maniere que bien loin
devons le redemander, je vous
l’abandonne. Ainlî permettez-
moi de vous déclarer que je ne

- vous connois pas moins pour
maîtrell’c de mon cœur que de
mes volontez.

Ces dernieres paroles du Prin-
ce Firouz Schah furent pronon-
cées d’un ton 8: d’un air qui ne
lamèrent pas douter la Princeû’

de Bengale un (cul moment: d
Pellet qu’elle avoit attendu de
je: attraits. Elle ne fun pas (est)!

l daufée



                                                                     

, Contes mm 2n-daiiféc de la dcclaration du
Prince de Perfc, comme trop
prccipitc’e. Le rouge qui lui en
monta au vifagc ne fervir qu’à
la rendre plus belle 8c plus ai-
mable au yeux du Prince.

Œand le Prince F irouz Sehah
. eut achevé de parler: Prince,

reprit la Princefi’e de Ben aie;
fi vous m’avez fait un plai xr des
lus fenûbles en me racontant

, es chofcs furprenantes 8C mer-
reilleufesique je viens d’enten-
dre. D’un autre Côté je n’ai pû

vous regarder fans frayeur dans
la plus haute region de l’air; 8C

,quoique j’eufiè le bien de vous
voir devant moi faim 8c fauf, je
n’ai ceH’é néanmoins de main!

dre, que dans le moment que
vous m’avez ap ris que le che-
val de l’Indien toit venu fe pal
(et ü heurcufcment fur la tcrraië
le de mon Palais. La même. chô-
Ie pouvoit arriver en mille au;

grec endroits; mais je fuis mg:



                                                                     

2:6 Le: .Mille à” une Nuit.
de ce que, le bazard m’a donné
la pfeference 8c l’occafîon de
vous faire connoître que le mê-
me bazard pouvoit vous addref-
[et ailleurs; mais non pas ou
vous pufiîez étre-reçû plus a réa?

blement 8c avec plus de phi 1r.
Ainf; Prince, je me tiendrois

offenlëe très-fcnfîblement, [i je
Voulois croire que la penfée que“

Nous m’avez témoignez d’être

v mon efclave fut ferieufe, 8c que
eje,ne l’attribuaffc pas à vôtre
honnêteté, plutôt qu’à un fen-
timent fîncere: 8C la reception
que je vous fis hier, doit vous
faire connoître fufoamment
que vous n’êtes pas moins li-

sbre qu’au milieu de la Cour de

’Perfe. “ ,QR!“ à vôtre cœuryajouta
la PrinceITe de ’B’epgsle, d’un

1mn qui ne marquont yen .moms.
qu’un refus: comme Je funs bleu
Aperfuadée que vous n’avez
entendu jufqu’à purent là en dili-

.z. . page;

. .iq/
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pofer , St que vous ne devez avoir
fait choix que d’une Princefïe
qui le merite; je fêtois fort fa:
chée de vous donner lieu de lui
faire une infidelité. ’

Le Prince Firouz Schali vou-
du: protefier à la PrinceEe de

Bengale, qu’il étoit venu de Per-
fe Maître de fou cœur. Mais dans
le moment qu’il alloit prendre ’
la parole, une des femmes de la
PrincelTe, qui en avoit l’ordre,
vint avertir que le dîné étoit
fervi. ’“
A Cette interruption de livrât le
Prince 8c la Princelïe d’une ex-
plication qui les eut embarralïé
également, dont il n’avoiene
pas befoin. La Princell’e de Ben-
gale demeùra pleinement con-
vaincuë de la fincerité du Prin-
ce de Perle : 8c quant au Prince
quoique la PrincclTe ne (e fut
pas. expliquée; il jugea néant

mon): par lès paroles 8c à la.
manicre favorable dont il nv’oî’t

ete
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été écouté, qu’il ayoic lieu d’ê-

tre content de (on bonheur.
Comme la femme de la Prin-

celTe tenoit la porticre ouverte,
la Princell’e de Bengale en le le-

vant, dit au Prince de Perle,
qui fît la même chofc, quïlle
n’avoir pas coutume de dîner
de (î bonne heure; mais comme
elle ne doutoit pas qu’on ne lui

. en! fait faire un méchant loupé,
qu’elle aval; donné ort-Ire qu’on

fervit le dîné plutôt qu’à l’ordi-

naire: 8c en difant Ces pamles,
elle le tonduiûr dans un mon
magnifique, où la table étoit
préparée 8: chargée d’une gun-

’ de abondance dcxcellems mets.
Ils fc mirent à table, 8c des
qu’ils eurent pris place , des
femmes efclaves de la Princeü’e
en grand nombre, belles 6: ri-
chement habillées, commence-

grent un- concert agréable d’in-
ftrumens 8c de voix, qui dura
pendant tout le repas.

Comme
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Comme le concert étoit des

plus doux ô: menagé, de ma-
nierc qu’il m’empêchait pas le
Prince 8c Princell’e de l’entrete-
nu. Ils pafL’erenr une grande par-
tie du repas, la Princellè à’ficrvir
le Prince 8c à l’inviter de man-
ger; 8C le Prince de fon côté à

. fervir la Princech de ce qui lui
paroiffont le meilleur, afin de la
prevenir avec des maniercs 8C
des paroles, qui lui. attiroient de
nouvelles honnêtetez v8: de nou-
veaux complimens de la par: de»

.la PrincelÏe. Et dans ce commer-
ce reciproque de civilitcz 8C
d’an’ention l’un pour l’autre, l’a-

mour fit plus de progrès de part
8c d’autre, qu’un tête à pre-
medité. ’

Le Prince 8c la PrincelTe re
leverent enfin de table, lagPrin-
ceffe mena le Prince de Perle
dans un cabinet grand 8c me: A
gnifique par fa (huéhire 8C4 par
l’or 5c l’azur qui l’embellill’oienr,

avec : 7
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avec lîmcrrie 8c richement
meublé. Ils s’aiment fur le Sofa,

ui avoit une vûë très-agréable
ut le jardin. du Palais, qui fut

“admiré par le Prince Firouz
Sehàh, par la varieté des Heurs
des arbuûes 8c des arbres, tout
diŒerens de ceux de Perfe, nul;
quels ils ne cedoienr pas en
beauté. En prenant occaûon de
lier le converfation avec la
PrincclTe par cet endroit: Prin-
celTe, dit-il, j’avois cru qu’il n’y

avoit au monde que la Perle où
il y eut des Palaisluperbes 6;
des jardins admirables, dignes
de le majel’cé des Rois. Mais je
-vois bien que par tout. où il y a
de grands Rois, les Rois (ça-
vent [c faire bâtir des.demcures
convenables à leur grandeur 8c
à leur puilfance; 8; s’il y a de
la differcnce dans la maniere de
bâtir 8c dans les accompagne-
.mens, elles le reflèmblent dans
la grandeur 8c dans la magnifi-

cence . k Prince

il

l
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Prince, reprit la Princcfïe de

Bengale, comme je n’ai aucune
idée des Palais de Perfe, je ne

u puis porter mon jugement fur la.
comparaifon que vous en faire:
avec le mien, pour vous en dire
mon fentimcnt. Mais quelque
üncere que vous puiüîez être,
j’ai de la peine à me perfuader
qu’elle fait jufte. Vous voudrez
bien qüe je croye que la com-

lplaifance y a beaucoup de Part.
Je ne veux pourtant pas mepri-

. fer mon Palais devant vouszvous
avez de trop bons yeux 8c vous
vous êtes d’un trop bon gout,
pour n’en pas juger fainemenn
Mais je vous alTure que je le
trouve tres-mediocre, quand je
le mets en parallele avec celui
du Roy mon pere, qui le furpafA
(a infiniment en grandeur, en
beauté, 8c en richefîës. Vous
m’en direz vous même ce que l
vous en penfèrez , quand vous
l’aurez vû.l?uifque le bazard vous

* a
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a amené jufqu“à la Capitale de
ce Royaume, je ne douze pas
que vousne vouliez bien lcrvoir,
8cv faluer le Roy mon perc, afin
qu’il vous rende les honnucrs
dus à un Prince de vôtre rang 8c
de vôtre merite. .

En faiiànt naître au Prince de
Perfe la curiofîté de voir le pa-
lais de Bengale 8c d’y falucr le

4 ROy fon pere; la Princcirc fc
üatoit que (î elle pouvoit y reüf-
Gr, [ou peu-e en voyant un Prin-
ce fi bien fait, ü l’âge , 8c G ac-
compli en tontes fortes de belles
qualitcz, pourroit peut-être f:
refondre à lui propofer une al-
liance, en offrant de la lui dun-
ncr poùr époufe. Et-par la com-
me elle étoit bien perfuadée
qu’elle n’étoit pas indifercnte
au Prince, 8C que le Prince ne
refuseroit pas d’entrer dans cet-
te allumes; elle efperoit de par-
venir à l’accompMTcmcnt de (ès

fouhaiu, en gardant la bien-
fcance
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feance convenable à une Prin-
cefTe, qui vouloit paraître être
fou-mire aux volantez du Roy
[on pere. Mais le PrinCe de Per-
fe ne lui répondit pas fur cet ar-
ticle, conformement à ce qu’el-
le en avoit pcnfé.

Princefl’e, reprit le Prince, le
rapport que vous venez de me
faire de la preference du Palais
du Roy de Bengale, que vous
donnez au vôtre, me quEt pour
ne pas faire diflîculté de croue
qu’il cf: Gncere. Quand à la pro-
poûtion que vous me faire: de
rendre mes refpcûs au Roy vô-
tre pore : je me ferois non lèulc- l
ment un plaiür z mais même un
grand honneur de m’en aquiter.
Mais PrinceŒ:, ajouta-:41. je
vous en Fais juge vous même:
me confeilleriez vous de me pre-
fenter devant la unicité d’un (î

grand - Monarque, comme un
aventurier, (me faire, 5c fans
un train convenable à mon

- rang î Prince
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Prince, repartit la PrincelTe,
que cela ne vous fan“: pas de pei-
ne: vous n’avez qu’à vouloir,
l’argent ne vous’ manquera pas

-pour vous faire tel train qu’il
vous plaira, je vous en fournî-
rai. Nous avons ici des, Nego-
tians de vôtre Nation en grand
nombre, vous pouvez en choi-

-Iîr autant quenvous le jugerez à
propos, pour vous faire une mai-
fon qui vous fera/honneur.

Le Prince Firouz Schah pe-
netra l’intention de la Prince-Hi:
de Bengale, 8c la marque (enfî- “
ble qu’ellevlui donnoit dealer:
amour par cetendroir. augmen-
ta larpallîon qu’il avoit conçûë

pour elle; mais quelque. forte
qu’elle fut, elle ne lui fit pas ou-
blier (bu devoir. Il lui repliqua
fans heûter; Princefle, dit-il,
j’accepterois de bon cœur l’olïrc

obligeante que vous me faites,
dont je nepuis allez vous mer-
quer ma reconnoilfance, l’in-

gare.

y)
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quietude ou le Roy mon pere
doit être de mon éloignement,
ne m’en empêchoit ablblument.
Je ferois indigne des boutez 8K:
de la tendrelrc qu’il a toujours
eu pour moi, lî je, ne retournois
au plutôt, ne merendoîs au-À

rès de lui pourhles; faire perler.-
e le commis ,1 8CV pendant que;

j’ai; le bonheur de jouir de l’en-,
rretien d’une PrincclTellî. aima-
ble: je fuis perlùadé qu’il dt
plongé dans des douleurs mon
celles, 8C qu’il a, perdu l’efperang

ce lde me revoie. fennec“ que;
vous me ferez la iuüice de pour,
prendre, quel-je, nepuîslfam in-l.
gratitule, &rmême fans crime,
me. difpeufer d’aller . lui tenure
la vie, dont au retour dineré trop:
longé-mu mugit lui aurei-11:
PÇTIÇv 4.5:, , 1.2; ’ r; Ç “-
Aprà cycla, .Prihccllieî çonçî;
nua le Prince 46’2Pcrfea.;fi..»v9“5

un .le permettez;& que vous un;
mg“ digne ,d’afpitcr; au. bon:
-. 42’005; X1. M fheuxf
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heur de*dcvenir vôtre époux:
comme’le Roy mon porc m’a
touiôurs témoigné qu’il ne vou-

loir-padma. contraindre dans le
choix d’une ;époufe, 4 je n’aurois

pas de peine à obtenir de lui de
revenir, non pas en, inconnu 3
mais en Prime,“ demander de
part au Roy de Bengale, de
cont;ra’&cr alîiancen aveclui par
nôtre mariage. Je fuis perfuadé’
qu’il s’y portera ’de lui-même ,
dès-“que je’l’aurai informévde la.

genefoîîtér avec laquelle vous
w m’àvc’i ’v «(vieillir dans “un n dif-

gf’acc.“ f ” ’  
n ch” la ’ maniera que .ch Prince

dé “Ferre venoit de ïs’expliquer,

la PrinCcITc de Bengale étoit
un: raifbnnablc, pour inûftcr à
l’ai pdfmder 5dc ï (ë ÏaiœWoir ad
Roy de Bengalç , 8: ,d’cxigér dé
tu; 38, rien faire, «10mm  (on. de-
Ùbii-n’ôt contra-Ida honnèùrï. Mais“

(me fur a!hrr,née”.du prompt dé-
part’quîl Inéditoit, à Cc’quïl lui

a. , w. tu. .pamt;

l

1

î
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parut :- 8C elle craignit s’il prenoit
congé d’elle (î tôt, que bien loin

de tenir la promcllè qu’il lui fai-
foit, il ne “Poubliât dès qu’il
auroit callé de la Voir. Pour l’en
détourner, elle lui dit: Prince,
en vousÎ faillant la propoütien de
ComribulerA-â transmettre en état
de Ivoirïlle’ Roy monl’pere : mon
intention’nïa-p’as été (le m’ape-

fer ’â une excufeïlnullî ligitimc
que -’ celle qùe î’ Vous m’apportcz

&nque je n’â’vois “pas ptevûë.Jc

“me ’tcnddis Complice moi luxé-

me de l1: (me vous carni-
.metrièz; a j’en bavois la pehféc’.

“Mais je ne (puis apprenti” que
“vous rongiez à partir-mm prom-
îprennent, que Vous «(emblez- vpus
*lc-*Bropofer. Accdrdèz au moîxïs
fâvïmes».priercs la grâce que fjç
zVous demande, ’ de vôus’ donner
de teins de: vous réennnoîtrç; 8C
pulfun’mOn bonheur à voulu
“(me votisfôyçzlarrivé dans le
’Rôyauhie Bèngalc,- “plutôt

-- .» M 2, qu’au
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pu’au milieu d’un dcfert, ou que

’ ur le femme: d’un mqmagne
E efcarpéc, qu’il vous eut été im-
poHîble d’en dcfcendre, d’y fai-

re un fejour fumant pour en
porter; des nouvelles pn peu dé-
taillées à la Cour de Ferre. .

Ce difcogrs de la Princefl’c
de Bengale avoit pour but,-que
le Prince Firouz Schah en fai-
Iant avec elle un fejour de guel-
que durée, devint infenûblement
plus pallionné pour [esrçharmch I
dans l’efperance que par ,çç
moyen l’ardeur delir. qu’elle ap-

perccvoit en, lui de atourne;-
en Ferre fe rallentiroit, 8; qu’a-
lors .îl pourroit fc déterminer à
paraître en public, 8c ,a le faire
Avait-au R0 de Bengale. LePnin-
ce de Pcr e ne put) honnêtemcn;
Jùi minier la gram: qu’elle qui
demandoit après la lreçepngn
8c l’açeücil favorable qu’ul en
moi: reçu. Il eut la complaifanè
ce d’y qondefcendge, ôgJaPsin-

. l .. ’ ’ car;
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celle ne fongea plus qu’à lui ren-
dre fan fejour agréable par tous
les divertifl’ement qu’elle put.

imaginer. -’ Pendant plulîeurs jours ce ne
furent que fêtes, que bals, que
concerts, que feftins, ou colla-
tions magnifiques, que prame-1
nades dans le jardin, 8c que
chailles dans le parc du Palais,
où: il pavoit touts forte de bê-
tes fauves, de cerfs, biches,dains,
chevreuils, 28: d’autres rembla-
blesi particuliers au Royaume
deBengale, dont la chaire non
dangercufe pouvoit convenir à
la Princefl’e. u
’A la fin de ces chauffes, le

Prince 8: la Princeffe le rejoig-
noient dans quelque bel endroit
du parc, où on leur étendoit un
grand tapis avec “des k couüîns,
afin qu’ils quènt aflis plus coin-
modérnent. Là en reprenant
leurs efprits, rô: (e remettant
de l’exercice violent qu’ilsj’ve-

I M 3 noient
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noient de fc’ donner, ils s’entra-

tenoient fur divers fujets. .Sur
toute cholela Princefl’e de Ben-
gale prenoit un grand foin de
faire ïambe!“ ’ la èbnverfation fur

la grandeùr, la millime, les ri-A.
cheffes-8c le. gouvernement de

11a Perle;- afin que du difcours
du Prince Firouz schah elle put
à (on tour prendrcloccafîon de
lui parler du Royaume-«Ben»

ale ô: de fes avantages, &“par
vs gagner fur. fun efprit dale faî-
te. reloudre à s’y arrêter. Maxislil
arriva le contraire de ce qu’elle
s’était propofé.. q l . , .

En effet le Prince deïPcrfc, En:
rien dragster ’lui’ût un détail û

’ avantageux de “là. grandeur du
“Royaume de Penh, de la mm
gniEcence 8c de l’opulence ni
y regnoienr, de (es forces m1 x-
taîre, . de nm commerce par
terre 8: par mer, jufqu’aux païs
les plus éloignez, dont quelques
uns lm étoient inconnus 5. ô: tic

l a
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la multitude de l’es grandes Vilç
les, prefque toutes aullî peuplées
que celle qu’il avoit choilîîpour
fa réüdence: où il avoit mêmes
des Palais tous meublez, prêts
à le recevoir, (clou les dilïerenr
tes failbns: de maniere u’il
étoit à [on choix de joüir ’un
printems perpetuel, qu’avant
qu’il eut achevé : la Princche re-
garda le Royaume de Bengale,
comme de beaucoup infcrieur à
celui de Perle par plulîcurs en-
droits. ll arriva même que quand
il eut fîni fou drfcours, 8c qu’il
l’eut prié de l’entretenir à (on

tour des avantages du Royaume
de Bengale, elle ne put s’y re-
loudre qu’après plulîeurs inftanv

ces de la part du Prince.
La PrincelTe de Bengale don-

na donc cette fatisfaâtion au
Prince Firouz Schah; malien
diminuant plufieurs avantage“
par roù il» étoit confiant que le
Royaume de Bengale furpaH’oi:

N1 4 le
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le Royaume de Perfe: elle lui
lit ü bien connoître la difpofîà
tion où elle étoit de l’y accom-
pagner, qu’il jugez qu’elle pour-
roit y. confentir à la premiere
propoGtion qu’il lui en feroit.
Mars il crut qu’il ne feroit à pro-
pos de la lui faire, que quand il
.auroxt eu la complaifanee de de-
meurer avec elle alTez de rems,
pour la mettre dans fan tort, au
cas qu’elle voulut la retenir un
plus long-rems, 8cv l’empêcher
de fatisfaire au devoir indifpen-
fable, de fe rendre auprèsdu Roy

(on pare. « .Pendant: deux mois entiers le
Prince Firouz Schah Is’abandon-
na entierem’cnt aux volontez de
la Princeffe de Bengale, en fc
prefentant à tous les diva-tiffe-
mens qu’elle put imaginer, 8c
qu’elle voulut bien lùi donner,
comme fi ’amais il n’eut du faire

autre cho e que de puffer la vie
avec elle de la forte. Malades .

que
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que ce terme fut écoulé, il lur
déclara fericufcment qu’il n’y
avoit que trop long-rems qu’il
manquoit à Ton devoir: 8: il la
pria de lui accorder enfin la li-
berté de s’en acquiter, en lui re,-
petant la promeifc qu’il lui avoie
déja faire de revenir incelTam-
ment, a dans un équipage di-
gne d’elle 8c digne de lui, la
demander en mariage dans les
formes au Roy de Bengale.

PrincelTe, ajouta le Prince,
mes paroles peut-être vous [en
rom: fufpeêtes; &que fur la per-
million que je vous demande,
vous m’avez déja mis au rang
de ces faux amans, qui mettent
l’objet de leur amour en oubli,
dès qu’ils s’en font éloignez.
Mais. pour marque de la pallia!)

v-npn» feinte 8c non diŒmulée,
avec laquelle je fuis perfuadé
que la vie ne me peut être agréa-
ble, ’qu’avcc une, Princelï’e auüî

vigi’mablc que vous l’êtes, 8c qui

’ a M f mfaime
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m’aime, comme je ne yeux pas
en douter : j’oferoisv vous de.-
mander la grace de. vous emme-
ner avec moi, fi je necraignois
que vous neQPriŒez ma demande
pour une offenfe.’

Comme le Prince Firouz
Schah f’e fut apperçû que la
Princcflè avoit rougi à ces der-
nieres paroles, ,6; que fans au-
cune marque de coleta, elle he-
iîtoit fur le parti qu’elle devoit
prendre: Prinçeffe, continua-
z-il, pour ce qui cil: du combu-
zement du Roy mon “pere, 8c de
l’accüeil avec lequel il vous re-
cevra dans (on alliance, je puis
vous en affamai“. 04mn à ce qui
regarde le Roy de Bengale,zprès
les marques de tendreii’c, d’ami-
tié, ê: de coniîderation qu’il a
toujours en 8c qu’il confcrye en-
COre pour vous : il faudront qu’il

* fut tout autre que vous ne me
l’avez dcpeint, c’eIieà-dire, en-
nemi de vôtre repos de; vêtue

bonheür-



                                                                     

l Ï Conte: lia/1er. i 27”
bonheur, s’il ne recevoit avec
bien-veüillance l’ambafïadc- que

le Roy mon pere lui envoyeroit,
pour obtenir de lui l’approba-
tion de nôtre mariage. v

La Princell’e de Bengale ne
répondit rien à ce difcours du
Prince de Perle; mais fon filen-
lce 8c lès yeux baillèz lui firent
connoître mieux qu’aucune au-
tre déclaration, qu’elle n’avoit
pas de crepugnance à l’accom-i
pagnct en Perfe,8C qu’elle ycon-
lèntoit. La feule diHîculté qu’el-.

le parut y trouver, fut que le
Prince de Perle, ne fut pas allèz
experimenté pour gouverner le
cheval, 8c qu’elle craignoit de
Tc trouver avec lui dans. le même
embarras, que quand il en avoit:
fait l’clTai. Mais le Prince Firouz
Schah la délivra ü bienlde cette
crainte, en lui perluadant qu’cl- 4
le pouvoit s’en fier à lui, 8t-
qu’après ce qui lui étoit arrivé;
il pourroit délier “l’Indien même

l M 6 de
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de le gouverner avec plus d’il;

rdreffe que lui, qu’elle ne fon-
gea plus qu’à prendre avec lui
les méfures pour partir fi recre-
tement, que performe de fon
Palais ne put avoir le moindre
foupçon de leur demain. ..

Elle réüfiit, 8C dès le lende-

main matin, un peu avant la
I ointe du jour, que tout fon Pa-
ais étoit encore enfeveli dans

un profond fommeil , comme
elle fe fut renduë fur la retraire
avec le Prince : le Prince tourna -
le cheval du côté de la Ferre,
dans un endroit où la Princeffe
pouvoit elle même s’aITeoir en
croupe aifcment. Il monta le
premier, 8c quand la Princefii:
are fût amie derriere lui à [acom-
modité, qu’elle l’eut embrafië
de la main, peut plus grande fû-A
reté, 8c qu’elle lui eut marqué
qu’il pouvoit partir z il tourna’la
même cheville qu’il avoit tour-
née dans la Capitale (le Paf?
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8c le cheval les enleva en lair.

Le cheval fit fa diligence or-
dinaire, 8c le Prince Firouz
Schah gouverna de maniere,
qu’environ en deux heures 8C
demie, il découvrit la Capitale
de la Perle. Il n’alla pas defcen-
die dans la grande place d’où il
étoit. parti, ni dans le Palais du
Sultan; mais dans un Palais de
plaifanee, peu éloigné de la vil-
le. Il mena la PrincelTe dans le
plus bel appartement, où il lui
dit que pour lui faire rendre les
honneurs qui lui étoient dus, il
alloit avertir le Sultan fon pere ,
de leur arrivée, 8c qu’elle le re-
.verroit inceffamment , que ce-
pendant il donnon ordre au
Concierge du Palais, qui étoit
.prefent, de ne lui kiffer man-
quer de ’rien de toutes les cho-

’ .fes dont elle pouvoit avoir be-

foin.; A » . l. “Après lavoir lailTé la Princefiè

dans! lfqppnrtemcnt, le Prince
i “ M 7 Filou;
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Firouz Schah commanda au
Concier e devlui fairefeller un
chCVal. e chevalilui fut amené,
il le monta: 8c après avoir ren-
voyé le Concierge auprès de la
PrincelTe, avec Ordre fur toure
choie de la faire déjeuner de ce
qui pouvoit lui être fervi lerplus
promptement ; il partit , 8c dans
le chemin 8c dans les rués de la
ville par où il pallia pour re ren-
dre au palais, il fut reçu aux ac-
clamations du peuple, qui chan-
gea fa trillefTe en idie; après
avoir defefperé de le revoir ja-
mais, depuis- qu’il avoit difparu.
Le Sultan [on pere donnoit au-
dience quand il fc prefcnta de-
vant lui au milieu de fou Con-

-fcil, qui étoit tout en habit de
ideüil, comme le Sultan, Çcpuis
le iour’ quc’le cheval l’avoir cm.

porte. il le reçut en l’embralTa-nt
avec des larmes de idie 48: de
tcndrcfl’e: il lui demanda avec
empieEemeuç ge que le choréa!

. A ’ . c

..e.-i v- -A-



                                                                     

Conter [raban 2.79
de l’Indien étoit d( venu. ’

Cette demande donna lieu
au Prince de prendre l’occalîon
de raconter au Sultan (on pere,
l’embarras 8C le danger où il
s’étoit trouvé, après que le che-
val l’en: enlevé. dans l’air, de
quelle maniere il s’en étoit tiré,
8C comment il étoit arrivé cn-
fuite au Palais de la. Princellë de
Ben ale, la bonne receprion
qu’e le lui avoit fait, le motif
qui l’avoir. obligé de faire avec
elle un plus long fejour qu’il ne
devoit, 8c la complaifanee qu’il
avoir euë de nolla pas défobligcr,
«jufqu’à obtenir d’elle enûn de ve-

nir en Perfe avec lui, après lui
avoir promis de l’époufer.

Et “Sire, ajouta le Prince en
achevant, après lui avoir promis
«en même rems que vous ne me
tel-Menez pas vôtre confente-
“ment”: je viens de l’amener avec

.moi,a fur le cheval de l’Indien,
gallé attend dans un des palaîS-dcl

“ Plaifanœ.



                                                                     

n 2.80 Le: Mille à” une Nuit,
plail’ance de Vôtre Maieüé, où
je l’ai lainée, que j’aille lui au-
nonccr que je ne luien ai pas Fait
la promefTe en vain. .

A ces paroles le Prince fe
proüema devant le Sultan (on
pere pour le Hechir; mais le
Sultan l’en empêcha, il le retint,
«8c en l’embralïant une (monde
fois: mon 51s, dit-il; non (En.
lement je conlens à vôtre maria-
ge avec la PrineelTe de Bengale,
je veux même aller au devant
d’elle en performe, la remer-
cier de l’olzligation que je lui ai
en mon .particulier, “l’amener
dans mon palais, 8c celebret fe
rnôces dés aujourd’hui. “

Ainlî le Sultan après avoir
donné les ordre; ur l’entrée

u’il vouloit faire a la Princech
. c Bengale, ordonné que l’on
quirat “habit de dcüil, 8c que
les joüiŒmces commançalfent
par le concert des timbales, des .
trompeta 8c des tambours, “in;

. 68A
v ,-w .h»nq.-----..4... -
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1re, 8C où il l’avoir laiiTée , 8c que

n

Conte: draban 28 r
les autres inllrumens guerriers,il
commanda qu’on allât faire for-
tir l’Indicnlde ptiforl, 8c qu’on

le lui imanat. ï - a“ A
L’Indicn lui fur amené, 8:

quand’on le lui en: prefenté: je
m’étois affuré de [a perfonne,
lui die le Sultan, afin que ta vie,
qui cependant n’eut pas été une
viâime fuŒfanre, ni à ma cole-
rc,ni à ma douleur, me répondit
de celle du Prince mon fils.
[Rends gram: â Dieu de ce que
je l’ai retrouvé. Va, reprcns ton
cheval, 8C ne- parois plus devant:

mon. . . . , p -(hand l’lndicn fur hors de la
prefcnce du Sultan de Perle,
comme il avoir apris de ceux
qui étoient venu le délivrer de
prifon, que le Prince Firouz
Schah, étoit de retour avec la.
Princellè qu’il avoit amenée
avec lui fur le cheval enchanté, I
le lieu où il avoir mis pied à ter-

le



                                                                     

282. Les Mlle 69’ une Nuit,
le Sultan fc difpofoi: à aller la
prendre 8c l’amener à fou Pa-
lais: il n’heiîta pas à le dévan-
cet lui 8c le Prince de Perfe , 8c
fans perdre de rems il le rendit
en, diligence au Palais de plai-
fancc, 6c ens’adrell’ant au Con-
cierge, il dit qu’il venoit de la.
part du, Sultan 8c du Prince de
Perle, pour prendre la Princcffe
de Bengale en croupe fur le che-
.val, 8c la mener en l’ai-r au Sul-
tan, qui. l’attendoit, diroit-il,
dans la place de (on Palais pour
la recevoir, ô: donner ce fpeâa-
de à fa Cour, 8c à la ville de

Schiraz. .. L’Indien étoit connu du Con-
cierge, qui [gavoit que le Sultan
llnvoit fait arrêter 8c le Conciet-
ge fît d’antant moins de diflîcul-
té à ajouter foi à fa parole, qu’il
le voyoit en liberté. Il fe prefen-
ta à la Princech de Bengale, a;
la PtincefTe n’eut pas plutôt ap-
piis qu’il Venoit particulierc-

- 4 . ment

æ WAh-w, - A...”



                                                                     

, Conte: Arabes. .28;
ment de la“ par: du Prince de
Perle, qu’elle confemit, à ce que
le Prince fouhairoir,comme elle
Il: le perfuadoir. I .. ; L’InJien ravi en lui-même de
la .1 facilité lqu’il. (rouvroit à faire
iréüûîr (a méchanceté,.monta le

cheval, prit la Princelle en crou-
pe avec l’aide du Concierge, il
tourna le cheville, 8c mai-rô;
Je cheval les enleva lui .8: la
Princclle au plus haut de l’air. V,

Dans le même rmoment le
Sultan de Perfc fuivi de fa Cour,
fartoit delfon Palais, pour (e
rendre au Palais de plaifance,
,8: le Prince de Perfe venorr de
prendre le devant pour preparer
la Princeire de Bengale à le re-
-cevoir. Et comme l’Indien af-
-fc&a de pachr au deiTus de la
ville: ayec fa proye, pour braver
Je Sultan 8: le Prince, 8c pour
fe vanger du traitement injul’re
qui’lui avoit été fait, comme il

le prétençoir. k
À miam



                                                                     

384. la Mlle 59’ une Nuit
Quand le Sultan de Perle eut

apperçu le ravifl’cur qu’il ne mé-

connut pas, il s’arrêta avec un
étonnement d’autant plus (enli-
ble’ 8c plus- aŒigcant, qu’il ulé-

toit pas polîîble de le faire re-
pentit de l’affront inlîgnc qu’il
lui falloit avec un ü grand éclats
Il le chargea de mille impréca-
tions avec l’es courtilàns , St avec
tous ceux qui furent témoins
d’une infolence il lignalée, 8: de
cette méchanceté fans. égale A

L’Indien ,pcu touché de ces
malediâions, dont le bruit arri-
va iufqu’â lui, continua fa route
pendant que le Sultan de Perlî:

rentra dans fon Palais extrême-
ment mortifié de recêvoirunc
injure aullî atroce, &de le voir
dans l’impuilïance d’en punir
l’auteur.

Mais qu’elle fut ’la douleur du

Prince Firouz Schah, quand il
vit qu’à (es.propos yeux, fans
pouvoir ly apporter empêcher

ment ,



                                                                     

Canin muées. 28 f
’ ment, l’Indien lui enlevoit la

PrincciTe de Bengale, qu’il ai-
moit (î paHîonnément, qu’il ne

pouvoit plus vivre fans elle. A
cet objet auquel il ne ,s’étoit pas
attendu, il demeura comme imi
mobile. Et avant qu’il eue déli-
beré s’il fe déchaîneroit en in-

. 0 a cJurcs contre l’lndien, ou s’il
plaindroit le (on: déplorable de
la PrinceiTe, 8c s’il lui deman-
deroit pardon du peu. de pré-
caution. qu’il avoit pris pour Fe
la ,Çonfcrver: elle qui ç’étoit li-
vrée à ’lui d’une maniere qui 1
1marqxaoiclii bien combien il eh
,étdit aimé: le cheval qui em-
portoit l’un 8c l’aune avec une
grapidiçé incroyable, les avoit
,vdérobe à la vûëi Quel parti. pren-
dre? reçdurnera-tQil au Palais .du
;Sqltanl fou ,Icperc. (e ; .ienï’ermer
gang [En appartèmepizi9 peur [e
plohger dans l’aHlicËtion, fans il:

,dqnner aucun mouvement. à la
zaourïtütc:dqrïaviïeur, Pour dé-

m l ” - “i livre:y

“la” .H. l.



                                                                     

2.86 Les Mlle (9’ tu); Nuit.
livrer fa Priiicefre de les mains,
8C le punir comme il le meritoit.
Sa generoüté, (on amour, fon
courage ne le permettrnt pas. Il
continue [on chemin iufqu’au
Palais de plaifance. a
’ A l’arrivée du Prince , le Con-
“cicrge qui s’étoit apperçû de fa
crédulité, 8c qu’il s’étoît une

tromper par l’îndien, le prefen-
’tn devant lui les larmes aux yeux
Te jette à fes pieds, s’accufe luii-
même du crime qu’il croit aVoîr

, leoxnmis; 8c le cendamne à la
mon, qu’il attend de la main. i
il Leva toi,’ lui dit le Prince; Ce
h’el’c pas à toi que jâimputcïl’en-

ilevement de ma PrincelTe , je ne
l’impute qu’à moi-même 8c qu’à

’ma ümplicité. Sans pefdre de
rems, va moil’chercher’uù ha-
billement de Dler’viche! 8C preu;
Ëgarde de dire que c’el’c pour

-moî. v ’ ’ i
’ Peu loin du Palais de’plaîfan-
“ce, il y- avoitiunlCdùvetië de

Derviches



                                                                     

à

Æ

il
il:

il

il!

rwâmaaaæa

Came: Arabes. 2.8 7
Derviches, dont le Seheikh , ou
Superieur étoit ami du Concier-
ge. Le Concierge alla le trouver,
8c en lui faifant une faufil: con-
fidence de la dilgracc d’un OF-
fîcier de conüderalion de la
Cour, auquel il avoit de grandes
obligations, 8c qu’il étoit bien-
aife de favorifer pOur lui donner
lieu de le fouüraire à la colere
du Sultan: il n’eut pas de peine
à obtenir ce qu’il demandoit, il
apporta l’habillement complet
de Derviche au Prince Firouz’
Schah, Le Prince s’en revêtit,»
après s’être dépoüillé du lien.

Déguifé de la forte,v& pour la
dépen (e, 8c pour le befoin du
voyage qu’il alloit entreprendre,
muni d’une boëte de perles 8c
de! diamàns qu’il “par “apporté

pour en faire prefënt àla Prima
œillé die-Bengale“. il [ortie du
Palais de plaifanc’e ’à l’entrée de

la nuit, &incertain de la. route
qu’il devbit prendre; mais refî-

t!“ Ï Il



                                                                     

2.88 Les Mille Ü une Nuit.
lu de ne pas revenir qu’il n’eut
retrouvé la Princefïe, &qu’nl ne

la ramenât, il fe- mit en che-

min. lRevenons â l’Indien, il-gou-
verna le cheval enchanté, de
maniere que le même jour il ar-
riva de bonne heure dans un
bois près de la Capitale du
Royaume de Cafehemit. Com-
me il avoit befoin de man et,
8c qu’il jugea que la Prince e de
Bengale pouvoit être dms le
même befoin, il migpicd à ter-
re dans ce bois, en un endroit
où il laifi’a la Princenè,zfur un
gazon près d’un ruilTeau d’une
aulnes-fraîche 8: très»clairc.
, Pendant l’abfence de lîlndicn
la PrinceŒe de Bengale qui (“a
voyoit fous la çpuiûânced’un i113,

digne ravifîèutz, dontïelletedou-
toit la violente; avoit fonge à
le dérober 8: à chercher un: lieu
d’une; mais Comme elle avoit

c mangé fort legerement le Ina-

. ’ un,

i



                                                                     

Conte: (imbu. 289
tin, à (on arrivée au palais
de ’plaifancc, elle fc trouvât
dans un: Foiblcfl’c il grande,
quand elle voulut executcr (on
deû’cin, qu’elle Fur contrain-

te de l’abandonner, 8c de
demeurer fans autre refource,
que dans fou Courageyavcc une
Ferme refolut-ion de lbuffrir plu-
tôt la mon que de manquer de
fîdelité au Pi’mcc de Perfe. Ainlî

elle n’attendit pas que llIndien
l’invitât une (acaude fois à man-

ger. Elle mangea, 8c elle reprit
airez de fOrce pour répondre
courageufement- aux difcours in-
folens qu’il commença de lui
tenir à la En du repas.Aprês plu-

*iîeurs menaces, comme elle vit
que l’Indien fe preparoit à lui
faire violence, elle fe leva pour
luireûftcr , en poufl’antde, grands
titis. Ces cris auirercnt en un
moment une troupe de Cava-
liers qui les environnerent, elle
8C l’Indien. . .

Tom. X I. N C’étoît



                                                                     

2.90 . Le: Ml!!&C9Î44NG.Nuit. 7
Cîétoir 164,331!” Au Royau-

me de Kafchmir, Alenquç’l “en r;-
vcnantadcâa Çhaüëâvccàfa l’aine,

x paübiçjpar ce: cadroit la; heu,
rcufcmcnt pour la’PrinççfTe dt;
Bengale, .8: quiwétoil: acçoum
au; bruit-aqu’ii. gavoit entendur J1
s’adreH’a à 1’an ,Êù il Lai 3197

manda qui il Émirmârnccfgu’ü
prétendoit ndc, la 219m: « qu’il
voyoit. L’Insiien négondit ayqç
impudence que p’étqin. [a leur)»
me , ,8: qu’il n’appartçmisgà , «par?

fonne damer, .69; immpmncç
du démêléguîl amin avec que»,

La Princelîè, qui maganna“;
fait ni la qruali»;évni,ladj rimé de

celui qui e. .mefcntqitz à me,
pas pour .laç déliyrcrg démentît

l’IhdiCn. Scigseur , au.qu mus
oncz, repritœlle, and le Ciel
cnvoyç à mon («90th M’a
comp’àüîon d’une PIIPCEHË, têt

n’ajoutcz, pas foi à un lmpofteur.
Dieu me garde d’être femme
d’un Indien auHi vil 5C auûîimé

’ ’ ’ I  * iprifâblc.



                                                                     

Camus. drabel. :9:
“prifable. C’cü: un Magicieq abc,-
m’mablc, qui m’a enlevée aujour-

d’hui au Prince de Perle, auquel
fêtois deüinéc pour époufe, 8c
qui m’a amené lei fur,lc cheval
enchanté que. vous voyez.
t . La .Princcü’c de Bengale n’eut

pas bcfoin d’un plus long dif-
çoÇur’ pour perfuadcr au Sultan
de anchmir qu’elle difoit veri-
té. Sa,.bcauté, (on air de Prin-’
vceü’c 8c (es larmes parloient pour
’elle: salle voulut pourfuivrc; mais
:a’u lieu de l’écouter, le Sultan
ide Kàfchmir .iuücment indigné
me; l’jnlblcnce de l’Indien, le fît

.cnvitonnpr fur le champ .4 8c

.cqmmanda qu’on lui. coupât la;
Iéna. Ces ordre fut cxccuté. avec
rd7autant ,.plus de; facilité, Jquc
J’Indicn, qui avoit, commis. ce
rapt :â la..fort-ic de fa prifon,
n’avoir. aucune» arme pour le dé-

fendre. . .«La Princech de Bengale dé-
livrée de la perfcculion de l’In-

Nz** dieu,



                                                                     

au Le: Mlle 59° une Nuit.
di-en, tomba dans une autre, qui
ne lui fut pas moins douloureu-
fe. Le Sultan après lui avoir fait
donner un chaval, l’emmena à
(on Palais, où il la logea dans
l’appartement 1c plus magnifia
que après le lien, 8c il lui donna
un grand nombre de femmes
efclavcs pour être auprès d’elle,
8c pour la fervir avec des Ennu-

’qucs pour fa garde. Il la mena
luimême jufqucs dans cet ap-
partement, ou fans lui donner
le teins de le remercier de la
grande obligation qu’elle lui
avait, de la maniere qu’elle l’a-
Voit meditê. Princcffe, dit-il,
je ne doute pas que vousrfayez
befoinv de repos: je vous lame
en liberté de le prendre. Demain
vous feriez “plus en état de m’en-
.çretenir des’circonüances de l’é-

trange. aventure“ qui vous cil ars
rivée : 8c en achevant ces paro-
les, i! le retira.

La Princeiïe deBengalc étoit

i dans

l

l



                                                                     

v Conte: Arabes. 29;dms une jnïe- inexprimable de
fc voir en fi peu de tams déli-
vrée de la perfecution d’un
homme qu’elle ne pouvoit re-
garder qu’avec horreur: 8C elle
le (Lita que «le Sultan de Kafch-
mir, voudroit bien mettre le
comble à (à generolité, en la.
renvoyant au Prince de Perfc,
quand elle lui auroit àpris de
quelle manient elle étoit à lui, 1
rôt qu’elle l’auroit fupplié de lui“.

faire cette grace. Mus elle étoit
bien éloignée de voir l’accom-
plillëmcnt de l’elperance qu’elle

. avoit conçue.
En effet, le Roy de Kafcbmir

avoit refolu de l’époufcr le len-
demain, 8c il en, avoit fait an;
noncer les téjoüiffmces dès la
pointe du jour, par le (on des
timbales, des tambours, des
trompettes, 8: d’autres inl’tru-
mens propres à infpirer la joïe
qui retentitî’oient non feulement
(1ms le Palais; mais même par

i N 3 toute



                                                                     

294“ Les MîlIe-fp’ une Nuit.

toure la v’illcha PlinCchc de
Bengale fur éveillée par lc’ bruit
de ces concerts ’tùmultueux,“ &-
elle en attribuakla caufè à «sur
amine ÏmbtîF l la: èclüi ïpbur ’ lè-

quel il (râloit cntcndre.”Maîs
qùandïlc Sultan de Kafchmîrl,
qui “mon donné drdre qu’on l’a-

VÇftÎtl lorfqu’elle feroit en état
de recchir ïvil’rte, En venu la lui
rerldre; “(St --qü’apx-ês“ d’être info’rà

mé ïde fal’lfalhœgl’lil- luî’ eut fait

connloîrre q’uè lciàvlfahfarcls qu’el-

lé’ entendoit, étoient pour ren- .
du: leur nôces pluslfolcmnellcs,
8c l’eut priée en même miné d’y

prendfcî’nrr, (allé cd fût âne
coùflrèlrriht’ion fi’ grarldd; qu’cllc

tombà évànôüic“. ’ 1’ “l

’Les ftmmes de” la ’Priqcech
qui étoient prcfentcs, aCCouru.
rent à (on recours, 8c le Sultan
Titi-même S’émploya. pâlir luirait
f6 rCVchîfjÏmm’s lclle’ demeum

king-rems danS’cet état avant
Quille xeprit les efprits; Elle lçs’

’ - l reput

g-.-



                                                                     

I I » En»: Aube); zpf
ramie e931); 8c 316143 plutôt que,
de’manquer à la foi qu’elle anil:
promkrëîau’Prîüce Firotrz Schah;

cnîbuhfeïnmht aux nôccs que le
Sultanïüt Kafchmir avoit fero-
l-uéï fatma! la” cthlrdr, en: prix: le
parti de feindrç que l’cfpri’ti ve-

- noir délai tourner danè ne”;
noülflëtnénr. Utiles elle çomë

manga! à dire des extravagantes
en’fpre’fë’ficèf’du Sultan; elle (à

M m’ém’ë comme pour (c jette:
fül’ lai: r “de manient que Sùlran
m: nfo’rt’furprîs 6C. fort affligé
ce .“cdntre’tcms Ïfâch’tùië.   (5391115

nie il’ vit’qu’ëîlè ’ne fav rioit

Œff’èn vborîïïüdvâ, flux un ça

fèsïwïermhcsy’ àquu tif (à;
êèênfifaüda“ de me là pas abnq-’

donner, 8c de mendie bu gr’and
ftïifi’ldéiïfa -péi’fori’ffd.”i’èùdânt la.

ÏÔÏÎËÜËË’ “HP più“ “céluî  d’ënvoyer“

fôuë’Ïth“ SÏKÎÏÎWÛÏÇI; çdëfï’é’fat’ dû

ëlwwîtrmvoar’; 8c hmm Éôis
ôdïrîhi «rdpçsdfth, 6h qujëïle était
aülï’ùfêüiè; En“; * xoü”’que’ 3è ma!

ï-l’ . N 4. augmen-



                                                                     

2.96 Le: Mlle En»: Nuit
augmentoit plutôt que.de dimi-
nuer. Le mal parut même plus
viçlcnt fur le foir Que pendant
l: jour, 8c de la fanal; Sultan
de Kafchmir-ne fut pas-cette
nuit la alu-(li heureux qu’il fc l’é-

toit promis. ’

continua as feulement 16:16“.
demain vas difcoürs extrava-
gans, 8c d’autres,amaggucs d’une
grande alienation vd’cfprin, Ce
tu: la même chofe rlcsjours fui-
vans, jufqu’à “ce que le Sultan

. de Kafchmir fut contraint d’af-
femblcr les Medccins de (à
Cour, de leur parler de cette
maladie, 8c de leur demander
s’il nclfçavloient pas de rcmcdcs
pour la guerîr.

Les Medccins aprés une con-
fultaçion cntr’eux, répondirent:
d’un commun accon-51, qu’il y

l avoit pluüeurs fortes 8c pluiîcurs
degrcz de cette maladie, dont
les unes felon leurs natures pou-

“ vexent

La Princcllî: de Béngale ne ’

t

l

l

2
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Contes draks. z 97
voient fe guerir, 8c les autres
étoient incurables, 8C qu’ils ne
pouvoient juger de quelle natu-
re étoit celle de la Princche de
Bengale, qui ne la vilTem. Le»
Sultan ordonna aux Ennuqucs
de les introduire dans la cham-
bre de la .PrinceITe, l’un après“
l’autre, chacun relou (on rang. ,

La Princefïe qui avoit prévu
ce qui arrivoit, 8: qui craignit

.que ü elle lamoit approcher les
Madecins de fa performe, 8c
qu’ils viniTent à lui tâter le poux

le moins experimenté ne vint
à connaître qu’elle étoit en bon-
ne fanté, 8c que fa maladie n’é-

toit qu’une feinte: à mefure
qu’il en paroiübit, elle entroit
dans des tranfports d’avcrlîon û
grands, prête à les dévilâger,
s’ils approchoient, que pas un
n’eut la hardiclTe de s’y expoler.

(luelques-ùns de ceux qui le
prétendoient plus habiles que
les autres, ô: qui fe vantoient de

N y juger ,



                                                                     

298 Le: ME: ü a)» Nui:  ,
i091?- dasi m’aladicrà’la (euh! vû’ç’

das mahdis, mi «adonnèrent
de verdine: potions, qU’EUC’ “faî-
ûhit ’d’autabt “bains- deudiiïiculg’é

dà pretidæ ,» iqücllmpéioiït amé

m’üuéœit m1601]: pourvut d’âne

mm, amputa qui? kaiïplariroi’r ,
&qubllë le. jogerdit à propos,
a: qua çWporibnsnë œuvroient
paèlqi 5mm and: g“ ’ ”
naQuandi de Sültan des Kafchuïîv
vit wbm;MedeëîhsÏ dèfa ÎCGW-

Kavpicnr’iriizn- ogikarél-pqu’r au; uèl-L

niûm dé lai Primaire; “vapËéHQ
ceux de 121- quir’aîc, d’on! là
factice; d’habileté: Iôë’ Draps“

rîàhccvïn’eunemd ’pæ dh- maillai?

5mm. Enfnitè iîffir âfibel’le;vleà
Mvdcqind1 des’ aùt’rc’s “ EVi-Rcs’ 5&5

au  -R.o*!yaunf»e; aux 1pærtkulîcb
mm l’es plus ’rcnçmmezï’ dans

bîratiqm: de kari pxiôfqæbn. 3L?!
Br 11W né lénPËtïlpësnufJ M614

I Buraccüc’il’qŒaüX*1WèïhîèrsÏ,’ 8c

mu: a; qu’ils qrdonHÇi’êhÉ hein:
mâcon “au illwîéyêéha “ênfih’

7 P7 dans

MA.

. *,......---.. un“ un
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« I Cure: lraiur 299
(lampe: 6ms, dans les noyau.
mes ô: dans les Cours des Prin-
ces (es voiüns, de! EXprès avec
des cônfultztions en formé pour
être .diüribnéc’s “ aux ’MCdCÇÎÇIS

le”: plut: famwxçavec “promem:
de bien payer Il: vbyag’cï de aux,
qui vicbdroicnc fa rendre i la
Capital: de Kufé’hmir, 8: d’une

«comme magniûquc à: celui
wigwam: Ya malade. .
-r“Ph1fînîrslde ces ’M’edçoiùs eu-

trçprircm la vâyage; niais  pas
un ne put fc vanter d’avoiræét’é

plus hedreùx que (Jeux de. à,
Cour 5:86 de fou Royaume?
lui mure l’efpri-e dmsüfonaf-
-fîetc: ichoKè qui “nef. Héljmdoit

ni d’eux nîçde karma niaisât
la vobntéïÏ de la Brinccfïeclleà

même. r ’  30ans ces “intervale le A Prince
Fixant. SOhâh » dégmfé fou/s Vina-

nbir de Davichegavàit parcouru
.plufîeurs pruinées; &Ies’ pkinèih

palcs Villes dç ces provinces,

., “W?!”



                                                                     

;oo Le: [Mille à? une Nuit
avec d’autant plus de pïinc d’er-

pyit, fans meure les fatigues du
chemin en compte, qu’nl igno-
rois s’il ne tenoit pas un chemin
oppofé à celui qu’il cut du pren-
dre: pour avoir des nouvelles de

  ce qu’il cherchoit.

Attentif aux nouvelles que
l’on debitoir dans chaque lieu
par ou il patron; il arriva enfin
dans une grande Ville des Indes
où l’on s’entrctcnoit fort d’une

Princcüè “de Bengale, à qui
l’efpric avoit tourné le même
jour que le Sultan de Kafchmir
avoit deltiné pour la caleba-
tion de fus nôces avec ’ellc. Au
nom de Princeiïc de Bengale, en
fuppolîmt que clam: celle qui
faifoit le fujet de fon voyage
avec .d’autant’plus de vrainfem-

l blable, qu’il n’avoir pas appris
qu’il y eut à laCour de Bengale
une autre [’rinchTc que la Gen-
ne; fur la foi du bruit Commun
qui s’en émir répandu, il prix, la

route

l

.m’-ù--ÆQM’ C...

A -Mg» 49-



                                                                     

Conte: Amies. 301
route du Royaume ,8: de la Ca-
pitalc de Kafchmir. A fon arri-
vée dans cette Capitale, il f:
logea dans un Khan, où il
apprit dès le même jour “tilloi-
re de la Princech de Bengale,
à: la mal-heureufe En de l’In-
dien telle qu’il la meritoit, qui
l’avait amenée fur le cheval en-
chanté: circonüance qui lui fît
connaître à ne pouvoir pas s’y
tromper, que la PrincelTe étoit
celle qu’il venoit chercher, .8:
cniîn la dépenfe inutile que le
balzan avoit fait en Medecins,
qui n’avaient pu la guerin. »

Le Prince de Perfe bien infor-
mé de toutes ces particularitcz,
(e fit faire n habit de Medecin
dès le le!) cmain,»ôc avec ce;
habit 86 la longue barbe. qu’il
s’étoitlailïé croître dans le voye-

ge, il le lit connaître pour Me-
decin en marchant par les rues.
Dans l’impatience où il étoit de
voir fa PrincelTe, il ne difera

pas



                                                                     

3o: Le: Mille à” maNuit,
pas d’aller/au Palais du Sultan,
qui) demanda à parier à un OE-
Qîcier: on l’addrcû’a’au chcfdçs

HuiGîcrs , auquel il marqua qu’on

narroit peut-être, regarda ça
ni commç une temerité, qu’en

qualité“! de M’cdccin il vint k
“d’enter- npour tenu: la gueriûin
de lat-’Frinéctlès, après que un:
(fantasmant luinîavoicnt .pû; y -
’rêüfîîn: mais qu’il efpcfmt par

“la vertu de quchues. renardes
[paniques qui. lui. étoient C011:-
qâui, 76: dont il avoit vl’cxpcrîenr

ce, de lui procurer lægucrifnn
u’ils nanisent w lui danœr.
e chef des Hui m’ai-ni dit Qu’il

étoit le biçn venu, quclcz-Sultan
Je verroitavcc plaine, &s’il rétif-
«âffoît- à lui-donna . la :fatisfàébinn

ldewoir la PrinccB’edanà [à pre-
miçre famé, qu’il poùuoiu s’au-

tendœ à une récompcnfe con-
venable à la liberalité du Sultan I
l’on Seigneur “8C Maître; Atten-

dez moi, ajouta-bi], je fera: à

  vous

E

.kv.

n

ï



                                                                     

. Curie: 4mm; 30;
vans dans: un momons. ’.  

’ Il y avoit du .tcnis qu’aucun
Mchcin ne s’était prcfcnté, a;
131- Suâtan. de Kafchmîr 111cc
grande dament, .avoi: comme
perdu lïcfpzmcc Un mmh là
ErinceHb deÆehgzla dans Péan
de fânté.qù:ilù’,qvqin yûë ,L.)&.“.cn

m6619 lems datisœclui dallai t6-
moigncr; on . rl’époùfànt; “Qu’à

Quel point. il lîaîziioit. Cela fi:
qu’il commanda au M, de!
HuiHîcra de lui ramener: iprbmptç-
menu le ;Med:cin tillât unicité:
Luigæunnncarzlf z» ; : Ir: 4. v.
; .LexPxinco dePerfcfup pitcha
tégau, Sultan” (de rKàfdstnir,.fous
l’-habic;..1&l le “déglilinneu: dç

Medccin. :48: Le.&diemfanz 1M-
dœ Je. la”; dû dasudifcünsf fui
peraîhxsl,  apnès hii ’pvoîr n marqué

91min Prinoatïe de:BmgalèÏ ne
goumi: mpportcr .la-Lvû’e’ «Pan

Mcdcciuz. fans muer Ïdahs deb
tranfports qui .ne.:faifoiem qu’ait-
gaiement” (in mai, le a: morna

v; x t6!



                                                                     

304. LesMilIe. (5’ me Nuit

ter dans un cabinet en fouf-
pentc,v-d’où* il poum: la voir
par une jaloulîc fans être vû. J
-- Le Prince Firouz ÀSchah mon-
ta, 8c il apperçutlon aimable
.Princeffc, aŒfc negligemmeut, .
qui chantoit les, lutines. aux yeux
une ehanfon, par laquelle elle
déploroit fa malheurcufe delti-
née, qui la privoit peut-être pour
toujours de l’objet qu’elle aimoit
li tendrement.
. Le Prince attendri de la trille
Etuation. où. il vi: fa Chere Prin-
ceflè, n’eut pas bcfoin d’autres

marques, peut comprendre que
fa maladie étoit feinte, 8e que
c’étoit pour l’amour de lui qu’eln

le fe trouvoit dans une: contrain-
tc’ G laæig’eantc. Il defcendit’du

cabinet, 6c après avoir rap oné
aulSultan qu’il venoit de d cou-
vrir de quelle nature étoit larma?
ladie de la PrineelTe, 8: qu’elle
n’était pas incurable; il lui dit
que pour parvenir à fa guerifon.î

t 1

A4- -auz-s-

*--.--.---“- “A



                                                                     

’mcm.

, au!” dabes. «3c;
il étoit malfaire qu’il lui par-
lât en particulier,3 feu] à leu! ,
86 quant aux cmporxcmcns où .

t’lle’cnu’oic à la vûë dçs Mcdc-

’cins,l il.“ ËlOlC qu“cllc le Arccc-
vz’oi’t 8: l’écoutcpoit fumable-

LÇÂSlJlràn fît ouvrir la “parle
Ide la çhambre dc la Princcfl’c,
8c le Prinèe FîrOuz Schah éntra.

Des que la’Princech le vit pz,-
roîtrç, comme elle le prenoit

“pour un Medccîn dont il avoit
l’habit; elle fe leva comme en
furie, en le menaçant 8C en le
chargeant d’injures. Cela. ne
l’empêcha pas d’approcher, 8c
gua’n’d il fut. afî’cz prêjpour le

faire entends, comme iP ne
vouloit” êtrç Entendu que d’elle

feule :’il lui dipd’qnlton bas, 8:
.d’Un air refpcôtueux à-,fc rendre

“.cmyablè: Princcfl’c, je ne fui!
yas Mcdeçin, reconnoîllèz je“
vous en“ fupplîg le Prince de Pm-
fc,quî vient vousmèurech liberté.

* Tom XI, , 0 ’ I Au



                                                                     

306 Les VMIle (j un; Nuit.
» Au mn de.voîx’&“aux traits .

duhaüt dû Nage (qu’ellç rebon-   1
.nut. en. mért’ lems, nonobftant  
“la Longuç’ bar-be. que khi!)
I’s’é;oit  faim: vcroityQÎa PainCeâÊ

“de. Bengale fa caïmsg; 8c en .uù
, inna’nÎIClleA fît paraître rut [on

” vità c a ’oïc-, petclr ç l’on 
dè’fîfgç le 3,145,835! quoi 32:1 s’at- a

. ftend Ignipins, cg caÉËle de ’
’ veaufer quand il arriva; à (ur-

jprifaagréablcoù en: (ë trouva
lui 6th La parole pour un tenus,
8c donna lieu au Prînce. mon;
Schalï A. dè  lui raçopter. le ’defcf-
pdir” dans règue] ills’étdit trouvé

t’plongé (13113,16 moment qu’il
àvoit’ xjû l’lndîcnhfrdvi; 8è l’en-

llcger àTçs yeux: la réfolution
Îu’iI avôitvhprilc dcûofgd’aban-

,âonncïjtoutcgèhofe pour la chef-
”ch’cr’ en j’quIelgucl, çndrqiE dal:

Ët’cÏrc. qu’elle pu; Étrc’,A& de pr

(s’éeFer qu?! “de. l’eut..tropvé

“ziçràché des mainsdg perli-
’ . “de; 8b quel bqnhçur enfin,

. J l . . ,4   4 .Î



                                                                     

l Contes drain. 307 I
après un .voyagc ennuyeux 8c
51’ mg, il avoit la fatisfaâionv
de 3 a tmuvcr’ dans le Palais du
Sultan de. Kafchmir. (baud il
un“ achevé en moins de paroles
qu’il . lui.fut poilible, il pria la

n Emma de l’informer de ce
» qui lui-frai: arrivé depuis (ou

enlevemcnt iufq’u’au moment
qu’il avbît le bonheur demi par-
ler, en lui“ marquant’cp’il étois

impoïtant qu’il en: ce“; con-
’ millime, afin de prendre des.

mellites. juilcs, pour ne la pas
kiffer plus long rems (ou: la ti-
rnnnie du Sultan de KaÏCbmir. ’-
-’ La PiincciTc de Bengale n’a:
voit pas un long diièours à tenir
au Prince de Perle; puifqu’cll’c
n’avait qu’à .lui raconter de
quelle manier: elle avoit été déâ - -
livrée émia violencede l’lndicn’,

par le Sultan de Kafchmir en
revenant du la chairs; mais trai-
técA ,cmcllcmcnt le lendeméin
par la déclaration qu’il étoit “ve-

- i “ v . O I. i A r0“



                                                                     

508 Le: Mlle- èi? un Nuit.
nu lui faire, du wicffein pœëpiçé
qu’il;- ami; prislçle P519031 a;

, mômq jpur, (me lui amin t la.
minuits A hopnêîeté :“pour gren-

Qre . .[on Iconæenmwent. Canduh
te violente ôç mitanniquç, qui lui
avoit- ;cauÇé un évanpünfïcrmgx ,

 après. lequel me: Mit sa“! ado
gui. à prepdrpqüe celui qu’as

lavoit pris, gomme le ; mmm:
poutj (cl-cmlèrvcg un.,Princc, au.-l

. que! elle. ami; donné (01)“er
w ô: fa tôimumgurirpluçômqucdc

[a iliner in liagôulnan «qu’au; n’ait

6305: pua, .8; qu’elle myome“

Ë .1. ,I’. ’. .  LLcÆrime de Pufc àfqu’; la
Péan“ e n’avoir en ’eŒç; autre

chef; àldjrç, lui demanda ü et?
lç, havait? ne. gus. kachas“ un:
Ghaatédaécîâlc J’dcvem capté; la

mon Ç à! ’ adieu. figea 69.16?
poudincll’e, qligl ardai le Sul-
tan peut avoir danû 13:64:31”.
Mais après ce qugje ,lui camai
4kg]: Çûà groin mmm: En lm

“négligé. ; Com-



                                                                     

. . -v w i . t. . y , ., ’ “ Conte: Arabes; , 309
’ Cantine” le Prince Firouz i
Sch1h ne douta“ pas que le Sui- -
tan chafchmir n’eut fait-garç-
dcr” le cheval foi. ncuièmcnt gi!
bozaxmuniqüa’và a PrinceiTc le
d.efl“cin.qu’il avoit’de s’en ravir

pouf-“la remmcr en Perfc:i8c
:p’r’és être convenu avec clic des

moyens qu’ils devoient prendre
pounyéüŒr; afin qucritn n’en ’
empêcha: l’exccution, 8c parti0
cuiicrïmènrqu’au lieu d’être en
des habillé comme 631c l’était
alors, elle s’habilleroit .lc lende-
main’po’ur rem-voir le Sultan
une civiiité,quanj il le iuiamc-
ncro’ît, l’ami l’obliger néanmoins

de lui parler. ’ ’ . ’ -
- Le Suitan de Kafchmir fut
dans une grande,,joïè, quand’ic
Prince de Paf: lui au: appris CE
qu’il ami: b’pcrè dès là premicë
rc’iviiîteg pôur “l’avancement de:

la guerifon- dei la Princcfië dé
. Bengaib. Le lande-main il le id-
. garda comme ic premieril-McdçA

O) 3 i cm



                                                                     

3.10, 1.05.1111”: à? nueNnitË
cm du monde, quand 1p.PxinÂ

.. «(En [l’eut rcçü; d’une manier:
qui; lui- pçtfuada que verimbâe- .
mer“:  Ta gucx’ifon émit (ne.
àvancéc’, agrume il le lui avoit

*failtlcntlendrç. x ,l ’ .
En 1a avoyant; en ce: état, il

Je contenta. .dc lui marquer comç
hier! il époi; au de la voir. en
dii’poütiqn. de g recouvrer bien.
çôt Fa famé parfaite; 5c agnès
girl! Peur axer-lé à] cancanât

avec. un Mçdecin ’Iî habileî,’pour

achever ce.quÏil avoit. â bien
gcommencé cula; donnant itou.

te [a îconâapcç, ;i1 (a, retira V fans

mendie d’elle «mmm proie. ï - 

/ Le Prince de Perfc gui ami:
accn paginé. le Sultan.  de

“ Kafcrmir, [ont avec lui «1:13
éhambrc de la Princeûî: ,48: en
raccompagnant zil41ui - dcm’andz,
(î (au: marquer, au ,refpeêt qui
lui Était dûy-iyl, munît lui faire
cette dc’mnndc; par quelle avan-
zugea nm:   Princeife de 8:!)th ’.

f:

V .
of*m.,“  l

(“a J1 Z :.
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æ...-, au” draks. t  ;u
(a trouvoit me dans le Rayas

me de Kàfchmir,.ü fort éloi-
gnée de four païs; Gamme s’il
l’eut ignoré, 6c que“ la Princcffe

en lui-en eut rien dît; mais-il le
üt pour le faire tomber fur le dif-
cohurs, du cheval enchanté, V8!

en avoit fait. - : .1  .
» Le Sultan de vKafehmir qui-
DU pouvoir . penture! par que!
“motif Je Prince de Perfe lui fai-
fait ce“: demande, ne lui en Et
pas un miücrc,il*luîdit à peuprê:
la même chofe qat ce qu’il avoit
agris de la Princeiïe de Beagle 3
5C quant tu cheval enchanté,

l apprentie à (abouche ce qu’il

. qu’il-l’avpic fait porter dans (op
tgçfor, comme une grandeIrarc-
tel; quoi qui“ ignorât damnent
on pouvoit s’en (cuir. »
.. ; Sire, reprit-1c kincÏMckc’m;
la.cOnnoi(Tapcc.qœ Vôtre Mao
jeüé “en: de me donner, me  

 , foutoit la moyen d’achever là
Ç* ggerifon de la Princeîïè. Comme

O 4  . elle



                                                                     

- à”. Le: Milleïa’rüseWait: v
elle a été’portée EcçchèèaB-ôt.

que le - cheval*eft enchanté»; ellë “

* aï contraâé quelqœ choré de
’ l’enchantement, qui DC’PÉUt être

dimpé’ que partie terrains par.
films qui me Font connus. .SieVôè
ne Maje-flé vent en avoir le plagia -
Er; &donnen un Wh! des
plus fuprcmn; à fa .Courl,’& aa
peuple de faCnpitàle , “que de-
main elle me apportçr le che-
valé au milîeu delà place devant ’
(on Palais; qu’elle s’en remet-
tc fur moi pour]: relie, jellproo“

l mets de faire [vizir à Tes yeuxvôc
de toute l’allèmblée enn’œ- peu

de: momans, la Princelfee de
Bengale me; faineld’cf rit- 8: de
corps, ’queljatnais de a vie. Et

l atîn que la choie le faire avec
tout l’éclat dalle merlu. Il“ et!
à repris que a’Princeiïefoithha-
billé, “le [3111s [magnifiquement
qu’il fem’poŒblegavecies joyaux
les plus précieux que Vôtre Ma-

jeflé pelu avoir. I v ,
. ).-.--AA



                                                                     

A--...-..-r--- b“.-..-l x -

accompagnée de rame la troupe

V en“: hmm. ’ 3.1.;
- Le. Sukan de Kâfcllmi: tu tu:
des chofca plus diŒcilca que cel-

  las que lePrÏacc de. 1’6ch luî me:
pofoit, pour arriver à la joüiüîm- V
ce de fa deüts qu’il regardoit ü

prochain. -.1 Le. lendtruain le. chcval en-
chanté fut tiré du “de: pat fan
Ordre, 8: pol’é de grand matin
dan: la grande place du. Palais;

, 8c le brun. fa l’épîmdit bim-tôt

dans tout: la Ville, qu: démit
un préparatif pnur quelque che.
fa d’extraordinaire qui devoit s’y
pneu, 8c. l’on y amoura: en fou.
Iode tous les quartiers. Les garé
des du. Sultan y furent dil’ arez;

’pour..e-mpécher le défor re .8: l
pqur , laiûèr un A grand efpacc vuiê

de: amont-du cheval. I v
r ..;L’:: Sultan de Karl-chmirlparur,
à: quand-il tu: priapisme fut un

’ . écimât“ environné’ des princi-

Êpx Seigneurs ,8: (Mîciers de fa -
ou!r : ,1; Primaire de Berigalc

des



                                                                     

334i Les,ch ÜMNuit.
des grammes du: le. Sultan lui
avoit“ aŒgnées,“ s’approcha du ’

çhcvai énahanté, a; (ès Marnes
bûchent à monter deiTus. Quand-î Ï

r .eile fut fur la (die, les pieds dans

(-

d’un 8; dans l’aune étrier, avec la

bride à la main, le feint Mule;
6:15! gafer autour du cheval
plulîcu rs grandes .cafÏoictcs pitié
nes de feu, qu’à avoir fait por-
ter; 8:, en [mimant à l’entour,
il jarta du”; chacune un purâna
compofé de plulîcurs fortes d’o-

deur les plus A exquifes. Enfuite
recüciliéwen luimémc, les yen:

baiü’cz 8: les mains appliquéçs
[in la’poitrine: il tourna“ trois foxs
autour du cheval , en faifant fem- ’
hiant de prononcer certaines p1-
roles, 8: dans tenonna]: ne des
malfamés. exhaloient à in! ois une
fumée la plus épaillé d’unerodear

très-(nave , 8c la Primaire
l ,en étoit environnée Ide danien:

:qu’ôn avoit daim peine àla’yoir’,

missile, ni le- cheval , il prit-(“on

- . 4 “mJ

.5-

l



                                                                     

- Conti: 11:35“. 31;
.tem’s; il rejeta legércment en
croup; démené la Princcfï’c, por-

ta la .mairrà la cheville du dé,»
part, qu’il ,touma, & dans le
moment quç le cheval les enle-

Avoit en l’ait lui ô: h Princcü’c, il

pronom a coq paroles. à- 11:10;:
voix , 1 diüinâcmçnç que le Sul-
tan   lui- même les entendip Sultan
de Kafcbmii, quand, m mudra:
épou/er de). Prixcejn qui input?-
in»; m potamon, I en; aupara-
fqan’t à avoirleur’commcn. .
Cc Fut de là (on: que le Prin-
ce de Paf: recquvra à: délivra la
’PrinœKcÀdc Bengaïe, 8c la rame-
âa le même jour en pep ge: un):
à la Capitale de Ferre; où il n’allm:

pas mettre pied à terre au Palais .
de ,plaifanqe, mais au milieu du
Palais devant l’appartement du
Roy fon pare, 8c le Roy de Park

’   ne digua la folemnité de fou
mariage avec la’PninccHÏe de Bcn- »

ale, qu’autant de rems «s’il en

alla: pour: les prcpami faxât:
. ’ ’cn



                                                                     

316 Les Alille 69’ un? Nuit.
d’en rendre la ceâcmonie plus
pompcufè; 8c qui marquâtrd’a.

“ tantage’la part qu’il y prenoit.“

Des que le nombre des jours
inférez pour les réjoütflànccs Fut

accomplie,ïle premier foin que le
Roy de Païen: 6013113., fut de

- . “nommer 8C d’enfoyer une âm-
bathe celebrc au Roy“ de Ben-
gale; pour lÏui pendre compte de
“tout Ce qui s’était pané, 8c pour

I 1011i demander“î’approbation“ 5c la

ra1i5Cation del’alliance queil ver
nabi-t deeoomraôtcr avec lui par ce
mariage : que le Roy de Bengale I

a bîcnïnfoi-mé de toutes choies,
fr: titan abonneur, 8c un plaifîr
d’accordef.’ , ’ I ’ “

En du rom XI. des me.
le» -’ Œune’Nm’L- ,j e

. I a    :   I ,

-4“ .


